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« Forget your perfect offerings

There is a crack, a crack in everything

That's how the light gets in. »

Leonard Cohen

***
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(« Oubliez vos offrandes parfaites

Il y a une fissure, une fissure dans tout

C’est ainsi que la lumière pénètre. »)

Leonard Cohen
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Le hockey était toute leur vie... jusqu’à leur rencontre.

Tout ce que veut Keenan Avali, c’est jouer au hockey. Peu importe qu’il soit un alpha, il n’a aucun intérêt à dominer ailleurs que sur la glace.

Quand Cartwright Johnson rejoint les Flammes de l’Enfer, il s’attend à devoir jouer dur pour compenser le fait d’être un oméga ayant osé poursuivre une carrière d’hockeyeur professionnel. Après que sa dernière équipe l’échange, il ne fera plus jamais l’erreur de s’intéresser à un coéquipier. Il est certain qu’il a tout sous contrôle pour que son pantalon et son cœur restent fermés... jusqu’à sa rencontre avec Keenan Avali.

Un oméga ne peut pas faire confiance à un alpha, encore moins à un alpha aussi séduisant qu’Avali, mais personne ne peut manquer le fait qu’ils jouent ensemble comme s’ils étaient faits pour cela. Mais pour combien de temps encore peuvent-ils être les parfaits coéquipiers sur la glace, alors qu’ils sont incapables de se supporter dans la vraie vie ?

Voici le premier épisode de « Fissures dans la glace », une romance sur des ennemis confrontés à l’amour dans le monde du hockey, avec un soupçon de révolution.
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Note de l’auteur
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La série « Règles à briser » se déroule dans un univers alternatif où la biologie alpha/bêta/oméga est la norme chez les humains. Cela change donc quelques petites choses, comme les rôles de genre et les droits civils en général. 

Certaines autres choses sont différentes, par pur hasard, comme l’utilisation de ce que nous connaissons comme le calendrier hébraïque (2018 = 5779), la non-occurrence de la Deuxième Guerre mondiale et le développement d’une énergie plus propre dans une Union européenne qui s’est unifiée plus rapidement et avec moins de véritables barrières. 

Aussi, les transports en commun britanniques ne sont pas seulement verts, ils fonctionnent aussi parfaitement malgré les différentes températures (je sais que cela doit être la seule chose que vous êtes incapables de croire, mais faites-moi confiance, j’ai moi-même écrit la moitié de ce livre dans des trains retardés). 

Au lieu du latin, du français ou de l’anglais, la langue des signes est devenue la langue internationale en Europe dès le début du Moyen Âge, et pas grâce aux communautés sourdes, mais plutôt grâce aux moines qui avaient fait vœu de silence, mais qui devaient tout de même communiquer. Cette langue serait plus tard introduite dans les colonies pendant la colonisation européenne de l’Amérique, de l’Afrique et de l’Océanie. Contrairement aux langues des signes dans le monde réel, cela veut dire qu’il y a une version internationale standardisée que tout le monde peut utiliser.

***
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Certains personnages secondaires dans ce livre sont non binaires, ils utilisent donc le pronom sujet iel et les pronoms objets lea et ellui. Cela donne dans une phrase : « Iel aimait se promener avec son chien et son chien aimait se promener avec ellui, surtout quand il lea tirait du bout de sa laisse. ». Malheureusement, dans ce livre iel n’a pas de chien, mais ce sera peut-être pour une prochaine fois !
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L’équipe des Flammes de l’Enfer (Année 5778)
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Gardiens de but : 

Sven Binker (Capitaine), #101

Simon Alarski, #26

Défenseurs : 

Bobby Molière, #87 & Morgan Schvills, #78

Santiago Garcia, #01 & Yuri Woodman, #92

Attaquants : 

Cartwright Johnson, #11 & Keenan Avali (Capitaine adjoint), #5 & Thomas Kiau, #87

Siuf Bauer, #08 & Mike Patel, #45 & Diego Tyler, #33

Personnel : 

Ja’in Hernandez (Entraîneur)

Elizabeth Sari (Entraîneuse)

Jay Kalho (Relations publiques)
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Classement des équipes de la Ligue européenne de hockey (Année 5777)
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#1 Rivières Rugissantes (Forsande Älven)

#2 Tornades Hurlantes (Razende Orkanen)

#3 Salamandres de Feu (Salamandras de Fogo)

#4 Faucons Turuls (Turulok)

#5 Vagues Déferlantes (Solinaa Aallot)

#6 Renards Féroces (Wilde Füchse)

#7 Vents Violents (Meluziny)

#8 Titans de la Trinité (Trójcy Tytanowi)

#9 Flammes de l’Enfer (Hell’s Flames)

#10 Lucioles Scintillantes

#11 Goélands Virevoltants (Летещі Чайкі)

#12 Courants Froids (Frosinn Straumur)

#13 Tremblements de Glace (Terremoti del Ghiaccio)

#14 Tempêtes du Nord (Šiaurės Audros)

#15 Orques Sauvages (Ville Hvaler)

#16 Centaures de la Mer (Zentauren Fakeer Meer)

#18 Dragons de Saint-Georges (Dragones de San Jorge)

#19 Lions Fatals (Smrtiace Levy)
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Épisode I : Glace
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Prologue : Keenan
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Rien n’était aussi bon que le sentiment procuré par le son du disque frappant le fond du filet, pas même le sexe. Keenan demeura immobile pendant un instant pour savourer l’adrénaline l’envahir d’un coup, son cœur battant à tout rompre et ses joues rougies par l’effort. Il n’y avait tout simplement rien de tel que l’étreinte humide des hommes qui avaient fait travailler leurs corps en parfaite harmonie avec le sien, comme s’ils n’étaient qu’un. Et c’est ce qu’ils avaient accompli sans même se toucher. 

Comparé à cela, le sexe ne valait pas grand-chose, même si les dames sentaient ô combien meilleur. Keenan imaginait bien que faire l’amour avec une oméga serait différent, mais il n’allait pas risquer le hockey pour une chance de s’unir. Il n’y avait pas vraiment d’autres raisons pour qu’un alpha se retrouve dans un lit avec une oméga. 

S’unir était un rêve plaisant pour sa retraite, mais beaucoup trop dangereux pour un jeune joueur talentueux comme lui. C’était dommage, mais quand une union psychique était formée, bien des omégas trouvaient trop douloureux d’être séparés de leur alpha aussi longtemps que la saison de hockey le requerrait. Keenan ne voulait pas blesser quelqu’un de la sorte, lui enlever quelque chose dont il avait désespérément besoin, et il ne voulait surtout pas faire cela à quelqu’un avec qui il partagerait une connexion psychique. Alors, le hockey l’emportait, comme dans toutes les compétitions dont Keenan était arbitre, et s’il était tenté... eh bien, cela valait la peine de résister. 

C’était difficile, mais cela ne voulait pas dire qu’il avait des objections rationnelles à la présence d’un oméga dans l’équipe, pensa-t-il en ouvrant la porte pour sortir de la patinoire et s’asseoir sur le banc des joueurs, avant qu’un doux arôme de caramel lui chatouille les narines. 

Ou il n’en avait pas jusqu’à l’arrivée de Cartwright Johnson. Johnson sentait comme s’il avait pris son bain dans des pâtisseries, mais ce parfum sucré s’était rapidement transformé en odeur de gâteau brûlé dès qu’il avait croisé le regard de Keenan. L’oméga avait fait comme si de rien n’était pour l’équipe de direction et les joueurs bêtas, les avait poliment remerciés de leurs souhaits de bienvenue et avait même parlé du jeu de Keenan sur la glace avec une admiration qui n’était, selon l’alpha, pas complètement fausse. 

Mais il ne pouvait camoufler son malaise et Keenan ne pouvait s’empêcher de le sentir. Il était un alpha, il était de son devoir de protéger les omégas, en voir un aussi embarrassé en sa présence était donc difficile à avaler et c’était même tout simplement impossible d’apprécier quelqu’un qui vous détestait autant. C’était assez rationnel pour Keenan, mais pas suffisamment pour en parler à la direction ou aux entraîneurs, pensait-il. 

Après des semaines à jouer ensemble, Johnson avait cessé de sursauter dès que Keenan entrait dans la même pièce que lui. Il semblait comprendre peu à peu que Keenan n’allait pas essayer de lui donner des ordres, ou peu importe quels stéréotypes il avait en tête, mais cela demeurait quand même inconfortable. 

Plus que tout, Keenan espérait qu’il n’allait pas devoir perdre l’excitation de marquer un but à cause du désir qui l’envahissait dès que Johnson était près de lui. Ce n’était que des phéromones, compatibles certes, ce que Keenan n’avait jamais vécu auparavant avec un oméga mâle, rendant la situation encore plus étrange et malheureuse. Ce n’était pas vraiment désagréable, mais c’était... troublant. Il n’était pas sexuellement attiré par les hommes, même si on l’avait taquiné auparavant à ce sujet, il était aussi monosexuel que possible. Et voilà qu’arrivait un homme qui ne pouvait pas le supporter et que son corps essayait de le convaincre que ce serait une excellente idée de le manger tout cru. 

Pire que tout, sa propre odeur devait le vendre à Johnson. Il ne pouvait imaginer quelque chose de plus gênant que d’avoir un coéquipier qui le détestait penser que Keenan voulait... Il déglutit péniblement, faisant comme s’il ne pouvait sentir cette tension insoutenable entre eux, même avec ses yeux rivés sur le banc et le visage souriant de Santiago. 

Il les imaginait comme deux prédateurs tournoyant l’un autour de l’autre, sans s’attaquer, mais en y étant tout de même prêts. Incapables de se détendre en la présence de l’autre. 

C’était épuisant. 

Et il ne pouvait toujours rien dire. Pas seulement pour le bien de Johnson, mais aussi parce que quand la porte de la bande se referma avec le trio offensif de l’oméga sur la glace en face de celui des Šiaurės Audros, il était complètement impossible de détacher son regard du corps patinant presque plus vite que ce que ses yeux pouvaient suivre. La simple difficulté de bouger aussi adroitement à une telle vitesse était décuplée par les neuf autres joueurs en mouvement sur la glace. Ça aurait été impressionnant dans une patinoire vide, mais voir Johnson se déplacer ainsi entre les joueurs des Tempêtes du Nord hypnotisait complètement Keenan, tellement qu’il en oubliait parfois de suivre le progrès du palet pour dévorer des yeux l’ailier gauche. 

Johnson pivota, puis plia son corps dans la direction opposée dans le même élan et réussit à déjouer un défenseur de deux fois sa taille, puis passa parfaitement le palet comme s’il n’avait pas du tout remarqué le mouvement abrupt devant ses yeux. Mike Patel, ayant la même position que Keenan dans son trio, réceptionna mal la passe, s’étant à peine libéré de son propre défenseur, et le lancer ne fit que frapper le poteau, le palet rebondissant contre ce dernier.

Sur le banc, des grognements et des jurons à peine camouflés se firent entendre, mais Keenan ne pouvait émettre un son. Il se mordillait les lèvres trop furieusement pour garder sa colère sous contrôle. Confus, il se força à prendre une grande inspiration. Pourquoi était-il si furieux ? Il avait déjà marqué, lui, et ils étaient toujours en tête. Il y aurait d’autres occasions, comme toujours. 

Mais ça avait été une passe si parfaite, cela lui semblait comme un sacrilège que Mike n’ait pas pu la transformer en un but parfait. Johnson ne le prenait pas mieux, l’alpha remarqua que ses mouvements étaient maintenant saccadés et tendus, là où ils avaient été souples et parfaits quelques secondes auparavant. Keenan aurait pu ressentir une certaine satisfaction à voir son rival ainsi défait, mais il se sentait en fait désolé pour Johnson, encore plus que pour Mike, même si ce dernier devait ressentir cet échec de manière encore plus personnelle. Mais cela lui semblait complètement injuste que quelqu’un détruise ainsi quelque chose d’aussi beau. 
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Chapitre 1 : Cartwright
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Carry se sentit mieux dès que la porte se referma derrière lui. La glace était comme un monde à part, un univers froid dans lequel aucune règle stupide ou aucun protocole qui gouvernaient sa vie ne pouvaient s’appliquer. Au hockey, il n’y avait qu’une règle : gagner. Bon, il y avait peut-être quelques petites choses sur les pénalités dans le règlement, mais Carry était assez rapide et petit pour que la plupart des arbitres pensent, la majorité du temps, qu’il avait surpris ses adversaires qui en étaient tombés sur leur derrière, et ce, même quand il était beaucoup trop près. Pas qu’il le faisait exprès, il oubliait simplement parfois à quel point les autres pouvaient bouger lentement. Et il avait trop besoin de savourer les bons côtés pour se sentir mal pour les quelques pénalités qu’il écopait tout en s’en tirant à bon compte. Il était svelte, premièrement, dans un sport où il était beaucoup trop commun d’essayer de se muscler autant que possible même si vous étiez de base un géant pour pouvoir foncer sur les autres et leur voler le disque. 

Mais la joie de patiner ne dura pas longtemps. Après à peine une minute de jeu, son nouveau centre ne réussit pas à marquer le point avec sa passe et Carry dut agripper de toutes ses forces son bâton pour se retenir de le fracasser contre le sol ou contre le défenseur. Ou contre la tête de Patel. Ce n’était que son troisième match avec les Flammes de l’Enfer et il n’avait toujours pas marqué de points. Il devait prouver qu’il faisait du bon travail ou ils pourraient décider de le renvoyer dans les ligues juniors. Ou l’échanger. 

Il serait incapable de supporter un autre échange, il avait déjà à peine survécu au dernier. 

***

[image: ]


SA TAILLE POUVAIT FACILEMENT être oubliée. Le vrai problème était que Carry était un oméga et selon la croyance populaire, il aurait dû rêver de bébés et de crèches, et s’inquiéter de l’agencement des couleurs. Quand il avait été sélectionné par une équipe professionnelle, les gens l’avaient félicité en soulignant l’entêtement typique des omégas utilisé cette fois-ci pour quelque chose de bien différent de la paternité. C’était déjà assez stupide, mais ce n’était que le début des commentaires désobligeants et des blagues de mauvais goût sur le besoin de contact physique des omégas ou sur comment les Titans de la Trinité l’avaient repêché parce que l’équipe avait comme capitaine un alpha et que Carry voudrait instinctivement tout faire pour lui plaire. 

Malgré tout, Carry se considérait chanceux : les Trójcy Tytanowi se tenaient en milieu de ligue, mais surtout, ils avaient clairement précisé qu’ils l’avaient recruté pour sa rapidité exceptionnelle et n’étaient jamais revenus sur leurs propos. Il avait dû endurer quelques questions stupides lors des conférences de presse, mais rien d’anormal. Il n’était pas un coup de publicité comme on l’en avait prévenu. Les Titans l’avaient voulu, lui, Cartwright Johnson l’attaquant le plus rapide des ligues juniors. À la fin de la période d’entraînement, on lui avait demandé d’intégrer l’équipe. C’était sûrement parce que les Titans n’avaient aucun alpha dans leur équipe de direction, même si les alphas excellaient « naturellement » dans les sports aussi agressifs que le hockey et avaient même tendance à y rester un peu trop longtemps après leurs années de gloire. 

Même si les alphas étaient communs, la plupart des joueurs, comme la majorité des gens en général, étaient des bêtas qui avaient tendance à penser qu’un oméga était l’un d’entre eux, sauf si on leur prouvait le contraire. Les omégas, qui avaient grandi en se faisant dire d’être silencieux et calmes, passaient évidemment plus inaperçus que les alphas, à qui on apprenait dès le plus jeune âge à être autoritaires et dominants, il était donc bien difficile de les différencier quand on n’avait pas un nez assez puissant pour sentir les différentes variations génétiques. 

Carry aimait bien les bêtas. Mais il pensait parfois que vivre entouré d’eux était un peu comme être seul. Mais cela lui allait parfaitement. Les alphas semblaient toujours vouloir prendre soin de lui, mais il ne voulait de la protection ou de la pitié de personne. Si la seule autre option était de rester seul, eh bien, soit-il. 

Évidemment, cela n’avait pu durer qu’un temps, comme les Titans avaient deux alphas dans leur équipe. Sans surprise, l’un d’entre eux était le capitaine de l’équipe, Jack Lerroux, un vétéran de trente-cinq ans. L’alpha dégageait une impressionnante aura de confiance, à tel point que Carry avait à peine pu se retenir de défaillir en lui serrant la main comme le nouveau protocole moderne l’exigeait. Il aurait bien voulu se passer de cela, mais il aurait eu l’air prude. Le capitaine des Titans lui avait finalement semblé sympathique, peut-être parce qu’il était tellement sûr de lui qu’il se sentait obligé d’agir comme un gentleman quant à son statut de célébrité du hockey, aussi adoré par ses coéquipiers que par son public, et dans une union heureuse qui lui donnerait bientôt un troisième enfant. Les gens aussi chanceux n’avaient pas de raison de lui chercher des poux, se disait Carry. Il n’avait jamais eu de problème avec Lerroux, mais encore une fois, un alpha uni pouvait bien trouver un oméga célibataire de son goût physiquement, mais il ne serait pas affecté par ses phéromones ou son toucher. 

Non pas que Carry pensait que son ancien capitaine lui avait accordé une seule pensée en dehors de la glace : selon toute vraisemblance, ils n’auraient pas été compatibles même si Lerroux avait été célibataire. 

Évidemment, il n’avait pas eu besoin de son odorat pour remarquer l’autre alpha dans l’équipe des Titans, Ali Puccio... 

***
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ET LE VOILÀ AUJOURD’HUI, avec un nouveau centre qui ne voyait pas ses passes arriver, dans une nouvelle ville et... 

Leur trio se fit rappeler sur le banc et celui d’Avali prit leur place. Carry fixa son attention et son regard fermement sur le banc vide, où il pourrait au moins se reposer un peu. 

Cela lui prit un moment pour réaliser que Patel n’invectivait pas l’arbitre d’avoir arrêté le jeu, mais lui parlait à lui. 

Carry détacha son regard du jeu pour se retourner vers lui. 

— Pardon ? 

— Cette passe était superbe, commenta Patel d’un air contrit, mais tu es tellement rapide, dis donc. C’est comme si tu te téléportais ou quelque chose du genre. 

— Merci. 

Carry avait l’impression de le laisser tomber en ne le taquinant pas d’une manière ou d’une autre, mais il ne connaissait pas vraiment Patel et il n’était assurément pas prêt à rigoler avec lui de la passe qu’il avait ratée. S’il avait remarqué à quel point elle avait été superbe, pourquoi ne l’avait-il pas utilisé pour marquer le but ? 

— Ça sera pour la prochaine fois, ajouta-t-il en essayant d’être amical. 

Patel sembla comprendre son essai maladroit pour ce qu’il était réellement et ils reportèrent rapidement leur attention sur la partie. Les Tempêtes du Nord venaient de perdre le palet, en faveur de nul autre que Keenan Avali. Il patinait à toute vitesse. Il demeurait un joueur rapide, même s’il ne l’était pas autant que Carry, le palet attaché à son bâton comme à un aimant. 

Son maniement du bâton était impressionnant pendant les entraînements, mais lors d’un véritable match, c’était comme s’il n’avait pas besoin de savoir où était le palet pour que son bâton le trouve, que son corps le suive, se plaçant entre lui et ses adversaires comme s’il suivait une sorte d’instinct protecteur. Les journalistes écrivaient souvent sur la posture défensive d’Avali, mais quand il le traitait d’alpha typique, on sentait toujours que c’était à la blague, qu’ils étaient en fait impressionnés qu’il utilise son instinct pour gagner. 

Et gagner il le faisait souvent. Il marqua un autre but, le dernier de la partie et le quatrième que le gardien de but des Tempêtes du Nord laissa passer. Avali avait marqué deux buts et ses ailiers s’étaient occupés des deux autres. Et Carry n’en avait marqué aucun, tout comme ses propres coéquipiers de trio qui étaient, en plus, plus expérimentés que lui. Il était évident que leur trio ne fonctionnait pas, mais les entraîneurs ne voulaient pas toucher à la parfaite composition qu’était Siuf Bauer, Keenan Avali et Thomas Kiau. 

Carry savait qu’il n’était pas en position de faire des requêtes aux Flammes, il était nouveau et il n’avait pas encore gagné ce privilège, mais cela le rendait fou. C’était une torture de jouer dans un sport d’équipe avec un trio qui était incapable de le comprendre. Ce n’était pas leur faute, ils étaient tous les deux de bons joueurs, mais ils avaient perdu leur centre à cause d’une blessure et Patel avait été choisi pour le remplacer. 

Carry désapprouvait respectueusement. 

Il ferma la porte de son casier et lança son uniforme dans la pile grandissant rapidement dans le coin du vestiaire, tout en essayant de réfléchir à quelque chose qu’il voudrait regarder à la télévision une fois revenu à son appartement. Mais il avait terminé la dernière saison de son émission préférée pendant la pénible période des échanges, il en avait eu trop besoin pour se rationner. Tristement, la fiction ne pouvait soutenir le rythme de la terrible vie de Carry, tout comme lui d’ailleurs. 

— Viens-tu avec nous ? lui demanda Patel qui était en train de ranger quelque chose dans son casier.

Carry lui lança un regard, secouant déjà la tête.

— Non, je suis..., hésita-t-il en agitant la main pour ajouter du poids à sa piètre excuse. Juste fatigué, tu sais. 

— Tu t’y habitueras bientôt, lui promit-il en hochant la tête avec un sourire empathique.

Carry haussa les épaules, incapable de dire quelque chose qui ne serait pas interprété comme insultant ou méprisant. Il n’avait pas besoin de s’habituer au hockey, il avait appris à son corps à jouer jusqu’à ce qu’il ne puisse plus le porter et un mois de repos n’y avait rien changé. Il avait continué son entraînement. En fait, il avait été tellement impatient qu’il y avait ajouté des répétitions, au point où il avait dû prendre un jour de congé quand il avait eu peur de s’être étiré un muscle de son bras droit. De toute manière, ce n’était pas d’énergie qu’il manquait, mais d’enthousiasme. 

Il voulait se sentir comme si la glace lui appartenait, comme s’il y avait sa place. Il savait que c’était le cas, mais quand il ne marquait pas de but, entouré par une équipe telle que celle-ci, cela devenait difficile de s’en souvenir, d’y croire. 

Patel lui souhaita bonne nuit et quelques autres joueurs le saluèrent de la tête, Kiau lui tapotant gentiment l’épaule quand il passa près de lui. Carry détestait cette délicatesse, personne n’avait été gentil avec lui chez les Titans, pas même les alphas. Avaient-ils oublié qu’il pratiquait le même sport de contact qu’eux, celui où des gens finissaient tout le temps avec des commotions cérébrales ? Des joueurs étaient morts sur la glace, alors pourquoi Carry devait-il subir les petites tapes au lieu des méchants coups de coude et des plaquages que tout le monde recevait ? 

Même s’il avait voulu s’en plaindre, ce n’était pas comme si les gens l’auraient écouté. S’il voulait quelque chose, il devait le prendre lui-même. Et à ce moment précis, tout ce qu’il voulait c’était d’être seul avec une bière et son émission pour décompresser. 

Au moins, plus personne ne s’attendait à ce qu’il parle à la presse. 
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Chapitre 2 : Keenan
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Pendant un instant, Keenan crut qu’il avait trop bu la veille, ça ne pouvait qu’être une hallucination causée par l’alcool. Puis il cligna des yeux et Coach Hernandez se tenait toujours devant lui, le regardant en attendant une réaction de sa part. 

Il hocha la tête, le regard fermement fixé sur le mur en face de lui et pas du tout en direction du nuage d’odeur suave teinté de citron qu’était le coéquipier qu’il appréciait le moins. Son ailier, désormais. Ou, du moins, pour cette séance d’entraînement. Les entraîneurs voulaient les voir ensemble, comme si cela ne sautait pas déjà aux yeux que c’était une mauvaise idée.

Mais ce n’était pas comme s’il pouvait refuser maintenant, pas quand les entraîneurs lui avaient déjà demandé s’il pouvait gérer un oméga dans l’équipe avant de lui faire une offre. Keenan avait dit qu’il en serait capable, c’était tout simplement une question de fierté et de principes. Il ne savait pas pourquoi le jeune homme s’était fait échanger, mais quelqu’un d’aussi jeune et talentueux ne devait pas être perdu ainsi. Il méritait une deuxième chance. 

Il n’était pas assez naïf pour croire que tous les alphas lui auraient donné cette chance. Mais peu importait ce que Johnson pensait, tous les alphas ne se ressemblaient pas. Et, après tout, Johnson était un homme et Keenan n’était intéressé que par les femmes. Cela avait été facile d’être conciliant. 

Et maintenant, le karma lui riait au visage, parce que non seulement le parfum de l’oméga indiquait qu’ils étaient compatibles jusqu’à un certain point, mais en plus les entraîneurs pensaient briser leur meilleur trio pour donner une chance à la recrue de briller. C’était un crime que Mike et Diego manquent toutes les passes de Johnson, bien sûr, mais cela ne voulait pas dire que lui, Keenan, devait partager son temps de glace avec Johnson et bien jouer. Il ne voyait pas comment il pourrait gérer la distraction qu’était l’odeur subtilement changeante de l’oméga quand il essayerait de faire son travail et de marquer des buts. 

Comme en ce moment, l’odeur de Johnson lui faisait comprendre qu’il passait de désagréablement surpris, donc d’un parfum aigre, à la détermination glaciale qui le caractérisait sur la patinoire. C’était encore plus agaçant du fait de son air tellement innocent, ses cheveux blonds tombant en bataille sur son front quand il bougeait la tête pour mieux écouter les instructions de Coach Hernandez, son visage d’ange, vraiment... jusqu’à ce qu’on remarque le feu glacial brûlant dans ses yeux. Mais la plupart des gens ne devaient pas y porter attention. 

Et puis, ils se retrouvèrent sur la glace ensemble à affronter Mike, Diego et Siuf. Au moins Thomas tenait toujours sa droite. Keenan essaya de feinter à droite et échoua : Mike le connaissait trop bien pour se faire avoir et il lui enleva même le disque. L’homme était un ange en dehors de la patinoire, mais sa taille impressionnante, qui faisait plus penser à celle d’un défenseur qu’à celle d’un attaquant, forçait Keenan à tout donner pour suivre le rythme, même s’il était plus rapide que son adversaire. Cependant, d’une manière ou d’une autre, trente secondes plus tard Johnson le dépassa par sa gauche et vola le palet à Tyler. 

Keenan avait eu peur de perdre de vue le palet s’il passait trop de temps à observer Johnson, ce qui était déjà arrivé quelques fois quand il l’observait sur le banc. Mais sur la glace, son corps avait été entraîné à suivre le disque de caoutchouc comme si sa vie en dépendait. Dans tous les cas, pendant une bonne partie de l’entraînement, Johnson posséda le disque et le passa souvent à Keenan. C’était facile et naturel, venant toujours d’exactement là où Keenan s’y attendait parce qu’en seulement quelques minutes, Johnson était devenu l’ailier le plus facile à suivre de toute sa carrière. 

C’était troublant. 

Il marqua pour la deuxième fois. Grâce à l’aide de Thomas, mais ça avait été le jeu de Johnson. Il avait croisé les yeux de Keenan pendant une nanoseconde et décidé qu’il était trop couvert par la défense, pour ensuite se diriger vers son autre coéquipier sans flancher une seconde. Cela avait donné quelques secondes à Keenan pour se débarrasser de Bobby et de Morgan, juste assez rapidement pour attraper la passe de Thomas et lancer le palet dans le filet. Cela avait été presque trop facile. 

Les entraîneurs crièrent quelque chose de flatteur que Keenan ne saisit pas complètement. Il n’en avait pas besoin. Ils étaient en feu. Il n’y avait aucun mot pour décrire ce qu’il lui arrivait à lui... à eux. Il n’avait jamais joué de la sorte avec quelqu’un auparavant, pas même avec les coéquipiers qui l’avaient suivi pendant toutes ses études. 

Mais il y avait des mots pour cela : beaucoup d’éloges, puis ce qu’ils pensaient tous, ce que même Keenan savait être vrai. Ils devaient refaire la même chose à la prochaine partie. 

Il hésita avant de quitter la glace pour se changer. Si cela avait été un bon match, il l’aurait dit. Mais comment pouvait-il dire à Johnson que c’était le meilleur jeu de sa vie et qu’il n’avait jamais connecté ainsi avec quelqu’un sur la glace de toute sa vie ? 

Thomas cogna son poing contre son épaule juste assez fort pour qu’il le sente malgré le rembourrage. 

— C’était quelque chose, dis donc ! 

Keenan hocha la tête et remarqua seulement à ce moment qu’il souriait comme un benêt. 

— C’était en effet quelque chose, dit-il en retournant le coup amical de Thomas. Belle passe. 

Il se préparait à répéter le même commentaire à Johnson, dont les brefs regards durant l’entraînement avaient été le maximum qu’ils avaient échangé depuis les mois qu’ils se connaissaient. Mais avant qu’il en ait la chance, la porte de la bande se referma et il se tourna pour voir Johnson sortir de la patinoire. Une rebuffade subtile, mais claire. 

Thomas haussa les sourcils en regardant Keenan. 

— Il a un petit caractère, non ? 

Keenan haussa les épaules. Il ne savait pas quel était le problème de ce type, Keenan avait seulement pris un instant avant de le féliciter à son tour. Ne pouvait-il pas lui donner une minute avant de claquer la porte en se comportant comme un adolescent en pleine crise ? 
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Chapitre 3 : Cartwright
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LEUR SUCCÈS À L’ENTRAÎNEMENT n’avait pas été un coup de chance, ils jouaient vraiment bien ensemble, comme s’ils étaient faits pour cela. 

Ce n’était pas seulement qu’il fallait qu’un joueur soit assez rapide pour attraper les passes de Carry pendant un match intense, ou même qu’Avali était un stratège instinctif, mais aussi un bon improvisateur. Carry avait déjà travaillé avec des gens aussi doués que lui et il avait déjà connecté avec des joueurs auparavant... Il avait même joué avec des alphas, il savait que se sentir aidait à se retrouver sur la glace. Cela aidait beaucoup pour les passes, bien sûr, mais cela ne donnait tout de même pas une position précise. Cela n’expliquait pas comment Carry avait su. Mais pouvait-il vraiment appeler cela ainsi ? Était-ce encore savoir, alors qu’il n’avait même pas à réfléchir ? 

Avali sentait bon, admettait-il, mais être attiré par un alpha avec qui il travaillait ne lui avait jamais rien apporté de bon, celui lui avait même plutôt gâché la vie. Aucune chance qu’il refasse la même chose encore une fois, mais cela n’expliquait toujours rien. 

Il était incapable de l’expliquer. 

Si ça avait un nom, Carry n’avait pas assez étudié la science du sport pour le connaître. Et il n’avait pas simplement une idée générale d’où était Avali, il sentait qu’il pouvait prédire où il serait. La télépathie n’existait pas, même les partenaires unis ne partageaient que de l’empathie, mais... Carry savait qu’ils allaient l’emporter au moment où Avali avait gagné l’engagement et lui avait envoyé le palet sans même le regarder. 

Il mit un point d’honneur à patiner autour de l’ailier des Dragons de Saint-Georges avant de retourner le disque à Avali, alors qu’il se positionnait dans l’angle parfait. Avali l’attrapa et se retourna, le logeant dans le but comme si de rien n’était, comme s’il n’avait pas vu la défense des Dragons. 

La foule rugit et Carry sentit son cœur prêt à exploser dans sa poitrine. Il adorait jouer à domicile. 

Le but suivant fut mis tout aussi facilement, sauf que cette fois, Avali ne réussit pas à tirer. Il lança donc le palet à Thomas qui feinta et redonna le disque à Carry. Carry ne se souvenait même pas d’avoir visé, c’était comme si ses bras avaient planifié et exécuté le jeu sans consulter son cerveau. Il adorait ce sentiment d’être seulement un corps parfaitement entraîné pour une tâche qu’il pouvait répéter encore et encore. 

Il prit le temps de patiner jusqu’à Thomas pour lui donner une bonne tape dans le dos en guise de remerciement. Alors qu’il dépassait Avali, il pensa un instant à le toucher lui aussi. Il aurait pu, c’était sans risque avec toute la protection qu’ils portaient, mais le jeu reprit sans plus attendre. 

Ils avaient terrassé les Dragons. Ils n’étaient pas la meilleure équipe de la ligne, mais il pouvait facilement avouer en mettant ses allégeances de côté que les Flammes non plus. Ils n’étaient pas habitués à dominer une partie d’une telle manière, même quand leur trio s’assit à son tour sur le banc, les Flammes demeurèrent... eh bien, en feu. 

Ils retournèrent sur la glace et au moment où le match prit fin, Carry était convaincu qu’il se tenait debout seulement parce qu’il était trop ankylosé pour plier les genoux. Eh bien, ça et l’étreinte de groupe pour célébrer la victoire rendaient encore plus dangereux de laisser la gravité gagner cet éternel combat. 

Il s’appuya contre sa nouvelle équipe, appréciant leur chaleur et, même paradoxalement, la masse de corps couverts de sueur. C’était ridicule, mais ça lui avait manqué.

Évidemment, c’était la raison pour laquelle c’était si dangereux. 

***
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À VINGT-QUATRE ANS, Ali Puccio avait été un des défenseurs vedettes des Titans et il n’avait pas peur de clamer ses bons coups et de taquiner ses coéquipiers. Carry n’avait rien ressenti d’autre que son inquiétude habituelle à leur première rencontre, mais il n’avait pas réalisé à quel point Ali pouvait être charmant. 

Ce n’était pas flagrant au début, évidemment. Il ne pouvait pas l’être, le protocole voulant que Carry amorce toutes interactions non professionnelles entre eux, premièrement. Mais le protocole était une liste de conseils à suivre, pas des lois. L’alpha ne lui avait pas parlé au début, mais rien ne lui interdisait de raconter qu’il venait de Naples quand Carry aborda le sujet de son ancienne équipe italienne. C’était un peu plus audacieux pour lui de commencer à saluer Carry en italien jusqu’à ce qu’il lui réponde, quoiqu’un peu gêné par son accent, mais prêt à essayer. Il était tellement certain d’être avec les Titans pour une bonne partie de sa carrière qu’il avait même commencé à étudier le polonais pendant ses temps libres, même s’il aurait très bien pu vivre là-bas en utilisant seulement la langue des signes comme la plupart des joueurs le faisaient, et il ne voulait pas oublier ce qu’il avait appris pendant ces deux ans à jouer en Italie pour les Vulcains. 

Ali et lui n’étaient même pas compatibles et ils se voyaient toujours en public. Où était le danger ? 

Ali n’essayait pas de l’écarter du groupe ou quoi que ce soit d’insidieux, mais il choisissait bel et bien la chaise en face de la sienne quand l’équipe sortait manger et il lui jetait toujours un coup d’œil après avoir raconté une blague, comme pour voir sa réaction. Au début, Carry l’avait simplement vu lui lancer des sourires et des regards furtifs en faisant semblant de ne pas sentir son intérêt, trahi par son odeur. 

Il n’aurait pas dû répondre, pas quand il n’avait aucune intention d’aller plus loin, surtout quand cela aurait impliqué une cour formelle et une union qui l’aurait empêchée de continuer à jouer... Eh bien, c’était un choix facile. Mais c’était difficile de ne pas remarquer les cils noir et épais d’Ali ou les muscles de son dos quand il marchait à moitié nu dans le vestiaire. 

Le coéquipier défenseur d’Ali, Harry Villiers, avait été heureux de les voir flirter pendant les repas ou les marathons de jeux vidéo et personne n’avait rien dit non plus. Il n’y avait rien eu à dire, vraiment. Ali était un alpha et Carry, un oméga, mais ils étaient tous les deux professionnels et ils prenaient des suppresseurs d’hormone. Cela faisait en sorte que Carry n’entrait pas en période de chaleur, même s’il croisait un alpha compatible, tant qu’il se reposait l’été pour laisser à son corps le temps de continuer à croire stupidement qu’il devait produire des enfants pour prévenir leurs disparitions. 

Ali et lui ne faisaient que relâcher la tension, en se rappelant qu’il pourrait y avoir quelque chose entre eux, pas parce qu’ils le voulaient, mais pour se garder une option quand ils en auraient fini avec le hockey. 

Mais ça n’avait peut-être pas tout à fait été le cas : Carry n’avait que dix-huit ans et Cracovie étaient une nouvelle ville bien loin de son Angleterre natale et encore plus loin de l’équipe junior italienne qui l’avait recruté quand il n’avait pas encore seize ans. Il ruminait encore leur décision de ne pas lui avoir offert une place dans leur équipe professionnelle quand il était devenu majeur. Il savait qu’il était assez doué et les Titans l’avaient remarqué aussi. 

Cela ne voulait pas dire qu’ils l’appréciaient, il le savait bien, mais... 

Il avait ses chaleurs depuis trois ans, mais il n’avait jamais eu de relations sexuelles, pas même avec un bêta. Mais il en avait eu envie. Il se demandait comment les mains d’un autre sur sa peau le feraient sentir, en quoi un baiser pourrait se transformer s’il allait plus loin ou si le poids d’un autre corps sur le sien serait aussi bien que ce que tout le monde assurait.

Puccio l’avait seulement dit à Villiers. 

Mais Villiers avait dû en parler à tout le monde. 

Moins d’un mois après avoir perdu sa virginité, Carry avait reçu l’appel comme quoi il était échangé. Son agent ne l’avait pas expressément dit, mais le message avait été clair : l’équipe ne voulait pas miser sur un oméga qui risquerait de les embarrasser dans les médias et de traîner l’équipe dans la boue avec lui. 

Les Titans avaient au moins fait une dernière chose pour lui et c’était de ne pas en souffler un mot. 

C’est ce qu’ils avaient dû faire ou sinon les Flammes n’auraient jamais accepté de le prendre dans l’équipe et encore moins de le mettre dans le même trio qu’un alpha sans union. 
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Chapitre 4 : Keenan
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Il venait à peine de se réveiller, mais il répondit à son téléphone sans hésitation en reconnaissant la sonnerie de sa mère. 

— Bonjour, mon chéri, viens-tu ce soir ? lui demanda sa mère, allant toujours droit au but. 

Il sentit son estomac chuter. Ce soir, c’était...

— Oh non, j’ai complètement oublié, admit-il, son ventre se tordant de culpabilité quand son cerveau lui rappela finalement l’occasion, quoique trois jours trop tard pour qu’il y change quoi que ce soit. Je suis en France. 

Il réalisa rapidement l’ironie de cette dernière remarque. Tzeera habitait Toulouse et avait prévu de passer la semaine à Londres avec lui et ses parents pour célébrer leur anniversaire. 

— Je suis vraiment désolé ! J’ai une partie dans une heure. Je... je ne comprends pas comment j’ai pu oublier... 

Sa mère le fit gentiment taire. 

— C’est bon, nous savons que c’est le travail. Tzeera ne sera pas... en tout cas, elle comprendra. 

Keenan ne doutait pas que sa sœur, la jeune bourreau de travail, accepterait ses excuses pour manquer le dîner d’anniversaire de ses parents. 

— Non, je sais, mais j’aurais voulu la voir. Vous voir tous. 

— La prochaine fois, nous t’en parlerons plus en avance, mon chéri, lui dit-elle gentiment, comme s’il l’avait su à la dernière minute cette fois-ci. Tout va bien, nous dînerons avec ta sœur, puis nous passerons un magnifique week-end tous les deux. C’est notre anniversaire, après tout, ajouta-t-elle sur un ton plus taquin. Tu viendras nous voir quand tu seras de retour à Londres. Rapporte-nous des brioches. 

Keenan laissa échapper un petit rire. 

— Ça devra être de très bonnes brioches... 

Il admit qu’elle avait raison, même si habituellement ils allaient dîner tous les quatre ensemble pour fêter l’évènement. Ses parents étaient le genre de personnes mariées et unies qui faisaient les gens se demander s’ils étaient de véritables âmes sœurs. Ce n’était pas une supposition farfelue, surtout avec la manière dont son père levait parfois son regard comme s’il pouvait entendre sa mère à travers toute la maison ou comment elle souriait parfois sans raison en plein milieu d’une conversation comme si elle ressentait que quelque chose de bien lui arrivait ailleurs. 

Son père portait un pendentif plutôt qu’un collier pour représenter leur union, un cylindre clair contenant une mèche de cheveux, comme jamais touchée par le temps. Sa mère ne prenait pas la peine de camoufler le gris dans ses longues boucles épaisses, mais cela importait peu, il suffisait qu’elle entre dans une pièce pour que tout le monde remarque sa présence. 

Les couples unis étaient toujours un peu ailleurs, dans leur propre bulle, bien sûr, mais la plupart du temps seulement quand ils étaient seuls dans la même pièce. Ses parents... eh bien, Keenan était tout autant charmé que jaloux. Il n’avait aucun problème à l’admettre, il les aimait tous les deux et il savait sans l’ombre d’un doute qu’ils l’aimaient tout autant, mais il n’était pas le centre de leur univers. Ce n’était pas ce qu’il recherchait non plus, pas vraiment, il voulait... il voulait quelque chose qu’il ne pouvait avoir. 

Il se frotta le front, se penchant par-dessus le plan de travail de la salle de bain d’hôtel, sa mère l’avait appelé pendant qu’il se lavait le visage après sa sieste d’avant-match, et il s’excusa une dernière fois : 

— Je suis désolé, mais je dois y aller. Il me reste seulement... 

Il regarda autour de lui pour trouver l’heure, seulement pour se rappeler que les Français considéraient les horloges dans la salle de bain comme de mauvais goût.

— Allez, vas-y ! lui dit-elle. Je t’aime, mon chéri. 

Elle lui raccrocha au nez, comme son habitude d’être cruelle pour être gentille le prescrivait. Keenan prit quelques minutes, qu’il aurait sûrement dû garder pour attacher ses patins, et envoya un message de félicitations à son père, comme il savait que des excuses n’étaient pas nécessaires ou souhaitées, et un autre à sa sœur lui promettant de lui offrir le repas de son choix la prochaine fois qu’ils seraient tous les deux à Londres.  

***
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— QU’EST-CE QUI NE VA pas entre toi et Johnson ? lui demanda Sven dès qu’ils furent seuls à leur casier après la partie, puisqu’ils avaient été retenus par la presse pendant que les autres se douchaient. 

Sven devait avoir cela en tête depuis un moment parce qu’il n’y avait rien eu entre Johnson et lui sur la glace aujourd’hui, ils avaient seulement écrasé les Lucioles Scintillantes. 

Keenan haussa les épaules. Il savait qu’il avait tout gâché à l’entraînement quand il n’était pas allé le voir pour le féliciter. C’était le rôle de Keenan de saluer ce genre de performance, comme il était le joueur le plus vieux et expérimenté, il ne pouvait le nier. Mais Johnson lui avait fait clairement comprendre qu’il ne voulait pas être près de lui en dehors de la glace et, même sans protocole, Keenan préférait respecter ce genre de souhait. 

— Je ne pourrais pas le savoir, je ne lui ai pas parlé une seule fois, répondit-il finalement à son capitaine. 

— Quoi ? Sérieux ? 

Le français de Sven le faisait drôlement ressembler à un adolescent quand il était irrité, comme s’il n’avait jamais appris comment les adultes se disputaient dans cette langue. Ce n’était pas si étrange, comme sa partenaire était également suédoise et il ne semblait pas beaucoup se disputer. 

— Il est assez timide, mais... je ne crois pas ce soit un truc d’alpha, il n’a aucun problème avec moi.

Keenan tressaillit. Si ce n’était pas en lien avec ce truc d’alpha, alors c’était directement à propos de Keenan que Johnson avait des problèmes. 

— J’ai seulement... il garde ses distances. 

— Alors, tu as essayé de lui parler, mais il refuse de te répondre ? demanda Sven, indubitablement sceptique. 

— Eh bien, non... Il n’avait pas l’air de vouloir que je fasse les premiers pas. Tu sais comment c’est, je ne voulais pas... 

Il agita la main sans but parce que c’était une manière tout aussi bonne qu’une autre pour expliquer à un autre alpha combien c’était difficile de comprendre ce qu’il pouvait dire ou pas à un oméga sans briser le protocole. À l’école, on lui avait seulement dit d’être prudent. Si un oméga nous évitait, on le laissait tranquille.

Sven soupira comme si leur différence d’âge de huit ans était plutôt de vingt ans. 

— Keenan, tu n’as pas eu ce A sur ton chandail pour tes buts. Tu es un gars super. Pourrais-tu agir de cette façon même avec ce garçon que tu aimes bien ?

— Pardon ? répondit Keenan un peu trop fort, en serrant les dents pour souffler la suite. Parce qu’il est un oméga, je dois absolument le trouver de mon goût ? Je suis monosexuel, bon sang. 

Sven était lui-même un alpha, alors c’était une chose assez stupide à dire. Les alphas n’étaient pas attirés par tous les omégas et Sven, même s’il était uni depuis huit ans, le savait parfaitement. Mais c’était encore plus impossible dans le cas de Keenan et, comme la plupart des gens, Sven ne le prenait pas au sérieux quand il affirmait être attiré seulement par les femmes. 

— Parfait, dit Sven en battant des mains. Alors tu n’as aucune raison de le traiter différemment. 

— Non, concéda Keenan. 

C’était un effort de sa part de céder ainsi devant un autre alpha, mais il avait confiance en Sven et il ne pouvait pas vraiment se défendre de ne pas traiter différemment Johnson. Ça n’avait peut-être pas été la chose la plus brillante d’assumer que de laisser tranquille son coéquipier oméga le ferait se sentir plus en sécurité. Il aurait au moins dû réévaluer la situation quand Johnson ne s’était du tout calmé en sa présence, même après son entré permanente dans son trio. 

Il n’était pas assez alpha pour être incapable d’admettre qu’il avait fait une erreur. Il était un joueur de hockey professionnel, il savait qu’il fallait beaucoup de travail pour s’améliorer et il était prêt à y mettre le temps. 

— Je suis content de l’entendre, répondit Sven d’un ton suffisant. Tu devrais te dépêcher et te doucher ou il va nous laisser fêter la victoire seuls encore. 

***
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— JOHNSON, DIT-IL. 

Le vestiaire était plein, mais Johnson était toujours le premier à partir, alors Keenan ne pouvait attendre plus longtemps.

Il sentait qu’il ne pouvait s’approcher plus de Johnson sans son accord. Les alphas ne devaient pas toucher les omégas sans invitation ou même avoir l’air d’en avoir l’intention. Mais il pouvait se rapprocher davantage sans briser le protocole. Il l’aurait bien fait si Johnson ne l’avait pas fait se sentir si gêné dès le premier reniflement, s’il n’avait pas ressenti... eh bien, une émotion, quelque chose de trop fort pour un coéquipier. 

Johnson leva les yeux, le regard aussi clair que du verre soufflé et tout aussi tranchant, ses cils foncés éclaircissant encore plus son iris. Il ne semblait pas du tout affecté par le besoin de regarder par terre et d’avoir l’air soumis, comme un oméga typique l’aurait fait. 

— Belle partie, le complimenta maladroitement Keenan avant de déglutir. 

Johnson continua à le dévisager jusqu’à ce que la porte se referme derrière quelqu’un, le bruit le sortant de sa transe. 

— Pareillement, dit-il si rapidement que Keenan ne put même pas décrire son ton. 

Puis, Thomas s’écrasa à côté de lui sur le banc, comme si de rien n’était, et Johnson se tourna vers leur ailier droit en sursautant. Keenan était tout aussi surpris de le voir, même si Thomas était à moitié déshabillé et n’aurait manifestement pas pu approcher subtilement. 

— Êtes-vous sérieux, tous les deux ? Belle partie ? Pareillement ? Mais c’était incroyable !

Il secoua la tête, puis posa sa main massive sur Johnson pour le secouer. Johnson était un bon joueur, mais il devait peser littéralement la moitié du poids de Thomas. Il ressemblait à une poupée entre les mains d’un enfant trop excité. Du moins, jusqu’à ce qu’il se retourne et renvoie au bêta une bonne poussée. 

— Arrête, je ne veux pas perdre plus de dents. 

Un commentaire bourru, mais pas méchant. Le coup ne lui avait sûrement pas fait mal à travers toute la protection qu’il portait encore. 

— Oh, tu veux dire que quelqu’un a déjà frappé cette belle gueule ? le taquina Thomas. 

Johnson se tourna vers lui pour lui montrer le côté droit de sa bouche ouverte, qu’il referma pour dire : 

— La moitié de cette rangée est en porcelaine. 

— Alors, tu as encore besoin de te brosser les dents, s’entendit Keenan dire et Johnson se tourna vers lui avec un air tellement bizarre qu’il ne savait plus lequel d’entre eux avait fait éclater de rire Thomas. 

— De quoi parles-tu ? demanda Johnson. Tu as toujours besoin de te brosser les dents, même si elles sont fausses, ce n’est pas comme si tu arrêtais de manger ! 

Keenan haussa les épaules en espérant éviter de dire d’autres stupidités. 

— J’espère vraiment que tu n’en as aucune, ajouta Johnson en ayant l’air toujours aussi horrifié, tellement que Keenan ne put s’empêcher de sourire. 

— Il en a, dit Siuf, derrière lui, en s’incrustant dans la conversation. 

— Seulement une molaire, précisa Keenan. 

— Oui, confirma Thomas en enlevant ses jambières. Mais la brosses-tu ? 

Keenan leva les yeux au ciel et recula, passant son jersey par-dessus sa tête en marchant. 

— C’est en plein milieu de ma bouche, que crois-tu ? 

Enlever ses jambières et son maillot était une erreur, en revanche, parce que les sifflements commencèrent autour de lui. 

— Tu es complètement mauve, mon vieux, remarqua Morgan depuis sa place à côté de lui sur le banc le plus éloigné de Johnson. 

Il devait peut-être se changer dans le même espace qu’un oméga, mais il était prêt à trouver l’endroit le plus confortable pour le faire. Mais même avec tout le vestiaire entre eux, il pouvait sentir l’inquiétude de Johnson, un peu d’aigreur dans son odeur naturellement sucrée de caramel, et il savait qu’il le regardait. 

Il fit un geste de la main pour dissiper le commentaire et l’inquiétude silencieuse. 

— J’ai toujours contusionné facilement. Je suis trop Caucasien, expliqua-t-il. 

Cela pouvait être vrai, techniquement, il ne savait pas d’où venait un de ses grands-parents maternels, comme il n’y avait qu’une personne inscrite sur le certificat de naissance de sa mère et cette même personne l’avait donnée à l’adoption quand elle avait deux ans. Tout le monde qu’il connaissait dans sa famille était des immigrants du sud de l’Inde et il leur ressemblait certainement.

Dans son cas, c’était plutôt le trop grand nombre de blessures à cause du hockey : il avait eu le bras brisé l’été dernier alors il n’avait pas pris la peine de chercher un endroit ensoleillé pour ses vacances. Il avait appris que le sable dans un plâtre était la pire chose au monde quand il était enfant et il ne l’avait jamais oublié. Ce n’était cependant pas très beau sur une peau qui aurait dû être souvent exposée au soleil comme la sienne. Il était tout de même plus foncé que Thomas, avec ses cheveux blonds et ses cils presque transparents, actuellement occupé à rire de lui. 

— Si c’est que tu dois te dire pour te convaincre... 

— Oh, tu ne devrais pas le taquiner sur sa peau délicate, dit Johnson soudainement.

Keenan pensa qu’il prenait sérieusement sa défense avant de se tourner pour voir un sourire diabolique étirer ses lèvres maintenant vermeilles. Les avait-il mordillés ? 

— Tu pourrais contusionner son ego. 

Les autres hommes dans le vestiaire comprirent que Johnson plaisantait parce qu’après un silence choqué, Johnson ne blaguait jamais, les rires éclatèrent dans toute la pièce. 

Le sourire de Johnson s’accentua, ainsi que son odeur sucrée, et Keenan dut se retourner pour cacher le sien. 
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Chapitre 5 : Cartwright
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C’était grisant d’entendre ses coéquipiers rire avec lui, alors quand Thomas haussa un sourcil et lui lança sur un ton défi : 

— Tu te sauves ? 

Il cligna des yeux de manière à ce qu’ils paraissent encore plus grands qu’à l’habitude et répondit de sa voix la plus innocente : 

— Moi ? 

De l’eau ressortit du nez de Molière tant il riait et Carry ne se sentit même pas gêné par le regard curieux que lui lança Avali. 

Il aurait dû être plus prudent avec le nombre de verres qu’il buvait, cependant, puisqu’il n’avait pas envisagé de devenir aussi amical avec l’épaule de Thomas deux heures plus tard. Il s’excusa et Thomas éclata de rire. 

— Tu t’es déjà excusé dix fois ! Oublie, ce n’est pas comme si je pouvais te sentir, tu ne pèses pas plus qu’une plume. 

Il était habitué à se faire taquiner sur sa petite taille, non pas qu’un mètre soixante-dix était considéré comme petit dans la vraie vie, seulement au hockey. Mais il avait arrêté de penser que les autres joueurs y sous-entendaient quelque chose il y avait bien longtemps, quand un entraîneur l’avait rencontré pour lui expliquer qu’être petit et rapide était sa marque de commerce et que même s’il devrait manger un peu plus pour prendre de la masse, il n’avait pas à s’en faire. 

Alors, il posa sa tête contre l’épaule de Thomas, écoutant les conversations familières composées de nouvelles voix et cessant d’y prêter attention dès qu’un nom ou un mot l’interpellait ailleurs. 

Il y avait bien une chose qu’il appréciait quand il avait trop bu et c’était que le monde autour de lui devenait tellement désorienté qu’il ne suivait plus, même inconsciemment, Avali à la trace. 

C’est seulement quand un verre d’eau se posa devant lui et qu’il leva la tête pour plonger son regard dans les yeux sombres d’Avali qu’il se rendit compte qu’il était toujours présent. Il ne détourna pas le regard assez rapidement, et ne put ensuite le bouger du tout. 

— Bois ça, lui ordonna Avali. 

Carry sentit sa main se refermer autour du verre sans même y penser. L’eau glacée sembla le réveiller quelque peu, mais Avali partait déjà, sans même donner à Carry l’occasion de faire le point sur comment il se sentait avant que ce soit possible d’y faire quoi que ce soit. 

Plus tard, Santiago et Thomas le raccompagnèrent à sa chambre d’hôtel. Ils lui avaient fait manger quelques ailes de poulet, mais il sentait encore les effets de l’alcool dans son corps. C’était la première fois qu’il s’autorisait à boire depuis les rumeurs d’échange quand il avait pris une bouteille de Saké et l’avait bu jusqu’à ce qu’il n’en puisse plus. Seul et sans que personne ne l’attende quelque part le lendemain. 

Il n’avait pas essayé de mourir, il avait simplement arrêté de s’en faire pour cela. Et le matin venu, avec les rayons du soleil entrant dans ses yeux comme de l’acide... le futur n’avait pas semblé plus prometteur, mais il avait découvert qu’il avait moins peur de ne pas en avoir un.

***
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LE LENDEMAIN MATIN, Thomas toqua à sa porte beaucoup trop tôt et le traîna de force au café de l’autre côté de la rue où Molière les attendait à une table qu’il partageait avec Schvills.

Son ailier droit le fit s’asseoir dans un coin relativement sombre de la pièce avant d’attirer l’attention d’un serveur d’un simple sourire. Il leur commanda à tous les deux un petit-déjeuner copieux avec des signes rapides pendant que Carry plissait encore les yeux en regardant l’heure affichée sur le mur. 

Et puis arriva le café et il put seulement fermer les yeux et se détendre. 

Cette fois-ci était différente. Il était heureux et entouré de gens de son équipe, même s’il se sentait seul et qu’il n’avait pas pu suffisamment se reposer pour se remettre de sa gueule de bois. Thomas ne le dérangea pas pendant qu’il remplissait son estomac de délicieux croissants et de fruits frais, il était même presque prêt à partir quand la porte s’ouvrit pour laisser entrer ce qui sonnait comme étant la moitié de l’équipe dans leur havre de paix. 

Il aurait voulu du silence, mais à la place il dut subir les taquineries de ses coéquipiers, comme s’ils savaient soudainement qu’il pouvait les encaisser. Cela ne leur avait pris qu’une soirée avec lui pour qu’ils comprennent qu’il était l’un des leurs.

C’était douloureux d’être entouré de gens, et pas seulement parce que leurs voix stridentes étaient comme des griffes acérées s’enfonçant dans ses tympans, mais... c’était comme la douleur de réapprendre à marcher quand il s’était brisé la jambe à huit ans. Il avait alors eu besoin de bouger à nouveau, et il avait également besoin de cela. 

Il n’avait pas besoin d’eux, exactement. Il pourrait se faire à n’importe qui, vraiment, mais ils étaient son équipe maintenant et ils l’accueillaient à bras ouverts. Cela n’allait pas se transformer en amitié très forte et il n’en avait pas besoin. C’était suffisant qu’ils travaillent ensemble sur la patinoire et qu’ils puissent ensuite étendre cela à des discussions de hockey pendant qu’ils prenaient un verre ou qu’ils voyageaient ensemble vers leur prochain match. Ce n’était pas rien de ne plus être toujours seul, même si cela empirait sa solitude par la suite. 

Il pouvait endurer la solitude, il n’avait pas vraiment le choix. Tant qu’il gardait ses distances avec Avali, il pourrait endurer la compagnie aussi. 
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Chapitre 6 : Keenan
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Pendant un long moment, il n’avait pas remarqué qu’il était différent. Il avait trouvé quelqu’un de son goût pour la première fois quand il avait sept ans et s’était même cassé le bras en essayant d’impressionner la fillette en imitant Tarzan. Après cela, il avait toujours été attiré par les filles, et ça changeait quoi ? Il était simplement un enfant et si des cheveux longs lui faisaient tourner la tête, personne n’avait son mot à dire. Et c’est ce que tout le monde avait fait pendant la majorité de son adolescence. En fait, si ça n’avait pas été parce que le hockey était un sport aussi dominé par la gent masculine, cela lui aurait peut-être pris plus de temps à réaliser que ce n’étaient pas les garçons qui attiraient son regard. 

Ça n’aurait pas dû être important. Certaines personnes pouvaient avoir des enfants biologiques et d’autres non, mais ce n’était pas comme si la Terre manquait d’habitants. La mère de Keenan avait été adoptée et elle faisait tout autant partie de la famille que ses autres frères et sœurs. 

Mais même si qui pouvait bien accrocher son regard n’aurait dû déranger personne, son dur travail sur la glace finit par payer et les gens commencèrent à le regarder, lui. À quinze ans, il levait les yeux au ciel devant les sourcils haussés et les regards exagérés qu’il recevait de ses coéquipiers. Il n’accordait pas plus d’importance à ce genre de regards qu’aux commentaires qu’on lui faisait dans le feu de l’action.

Ce n’étaient que des taquineries et même s’ils lui demandaient plus que ce qu’il désirait, il pouvait toujours dire non. 

Mais ils n’avaient jamais rien demandé. Lui poser la question devait être trop stupide ou gênant, peut-être, parce qu’un des garçons les plus baraqués de l’équipe l’avait attendu dans les vestiaires après un match et l’avait poussé contre un mur, à la place. Il avait même pressé sa bouche contre la sienne pour l’embrasser, durement et langoureusement. 

Keenan était resté figé, trop choqué pour comprendre ce qui lui arrivait. Il n’avait jamais ne serait-ce qu’adressé la parole à Léo auparavant et maintenant les mains de l’autre garçon étaient contre la peau nue de ses fesses, l’attirant plus près. Il avait sursauté en sentant une érection contre sa cuisse et ça n’avait été qu’à ce moment-là qu’il avait réalisé qu’il était coincé. Il avait poussé les épaules de Léo, mais avait seulement obtenu un grognement en guise de réponse. Il avait essayé à nouveau, mais l’autre garçon était plus fort que lui et il n’avait aucune prise... Il n’avait pas vraiment voulu le mordre, seulement tourner son visage pour éviter la bouche furieuse qui essayait de dévorer la sienne. 

Cela fit en sorte que Léo s’écarte, au moins. 

— C’est quoi ce bordel ? avait-il dit en essuyant le sang qui perlait sur ses lèvres avant de lancer un regard incrédule à Keenan. Ça va pas ? 

— Tu... moi ? avait bafouillé Keenan avec une voix rauque causée par... 

Il s’était essuyé la bouche d’un revers de la main avant d’ajouter : 

— Tu m’as sauté dessus !

— Et alors ? Ce n’est pas comme si tu étais un oméga vierge, avait rigolé le garçon plus âgé. Je t’ai vu me reluquer, alors ne mens pas, la recrue. 

L’accusation était tellement ridicule que Keenan avait eu du mal à la comprendre. 

— Tu m’as vu te regarder ? 

Il avait dégluti, puis secoué la tête, pressant ses épaules contre le métal froid des casiers comme s’il avait pu s’échapper. Il venait seulement de sortir des douches, alors c’était un peu douloureux contre sa peau trop chaude, mais cela aidait également. 

— C’est parce que tu es un bon joueur, le meilleur de l’équipe après le capitaine. 

Léo fronçait toujours les sourcils, mais il n’avait plus l’air de vouloir lui flanquer son poing dans la figure. 

— D’accord, alors on fait quoi ? As-tu déjà sucé quelqu’un ? 

—  Non ! avait presque glapi Keenan. Je... je ne... je n’en ai pas envie. Ce n’est pas toi, c’est... je ne veux pas... 

Il avait évité de répondre clairement parce qu’il n’en avait vraiment pas eu envie, mais il ne pouvait pas plus expliquer pourquoi au garçon qu’il pouvait expliquer pourquoi il préférait la glace au chocolat à celle à la noix de coco. 

— Es-tu un de ces bizarres religieux qui pensent que le sexe est réservé à la reproduction ? avait soudainement demandé Léo en reculant d’un pas, une grimace sur les lèvres. 

Keenan n’avait jamais entendu parler de ce genre de personne, mais encore, il n’avait jamais entendu parler de ce genre d’attraction non plus. Il pouvait comprendre, qu’objectivement, Léo était attirant et le toucher d’un autre sur sa peau était meilleur que le sien, mais il avait seulement... Il n’en avait pas envie. 

Cela n’avait aucun sens, mais puisque c’était vrai et qu’on lui avait appris ce qu’était le consentement en long et en large, il avait regardé son coéquipier droit dans les yeux et lui dit clairement : 

— Je ne veux pas t’embrasser. Je suis désolé si je t’ai donné la mauvaise idée, avait-il ajouté pour le bien-être de l’équipe. 

L’autre garçon avait pouffé du nez avant de se retourner. 

— Comme tu veux, c’est ta perte !

Cela avait été la première fois, mais pas la dernière. 

***
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SUR LA GLACE, KEENAN découvrit qu’il pouvait progressivement commencer à parler à Johnson. Au début, ils avaient une conversation parfaite sans échanger un mot quand ils jouaient. Puis, quand ils allaient sur le banc, Thomas complimentait l’un ou l’autre et cela devenait naturel d’enchaîner avec un autre compliment. 

Mais c’était le maximum qu’ils pouvaient échanger, ils étaient incapables de se parler en dehors de la patinoire. Keenan pouvait traîner avec l’équipe et Johnson tant qu’ils n’interagissaient pas directement sur une longue période de temps, parce que dès que cela dépassait les quelques minutes, il devenait bizarre. Pas que les réponses monosyllabiques de Johnson et son regard vide d’émotion aidaient beaucoup non plus. Sur la glace, tant que les choses allaient bien, il sentait comme du caramel. En dehors de la patinoire, il se détendait suffisamment pour sourire, et parfois même pour plaisanter, mais Keenan n’avait qu’à lui lancer un bref regard pour qu’il se transforme en glaçon. 

C’était tout le contraire de ce qu’il sentait quand il marquait un but, glacé comme une tempête qui raserait tout sur son passage. Non, il ressemblait plus à un mur, incapable de bouger ou de ressentir une émotion. 

Comme s’il pensait qu’un commentaire sur autre chose que le travail serait interprété comme une invitation à... quoi ? Les alphas devaient laisser de l’espace aux omégas, sauf s’ils leur parlaient en premier et Keenan n’avait certainement jamais parlé à Johnson d’autre chose que de hockey... Cela lui faisait se demander ce qui avait bien pu lui arriver dans son ancienne équipe. Ce n’était pas comme si toute l’équipe ne se posait pas la même question, les joueurs étaient simplement trop polis pour demander à Johnson lui-même, même maintenant qu’il s’était suffisamment ouvert pour sortir prendre un verre avec eux occasionnellement. 

Tout de même, sur la glace, tout fonctionnait à merveille. 

Jusqu’à ce que ça ne marche plus du tout. 

C’était la séance d’entraînement du matin, quelques jours après la victoire de leur dernier match, et il n’y avait strictement aucune raison pour qu’il rate la passe de Johnson. Keenan patina pour récupérer le palet, mais Mike fut plus rapide que lui et le passa à Siuf avant qu’il ne puisse le rattraper. Thomas réussit à ramener le disque entre eux et Johnson le poussa presque jusqu’au but opposé. Keenan l’attendait et même avec Bobby le talonnant, cela n’aurait pas dû être un problème, mais d’une manière ou d’une autre, il pensa que Johnson ferait une courbe, mais il passa le palet en ligne droite à la place. Keenan manqua la réception et Bobby lui vola le disque pour l’envoyer plus loin. 

Il grogna, frustré, et essaya de se ressaisir en prenant une grande inspiration avant de patiner vers la rondelle. 

C’était à n’y rien comprendre. Johnson avait toujours été si prévisible et pourtant, trente minutes plus tard, Keenan dut accepter de bonne grâce les taquineries de Santiago. Ce n’était pas comme si leur trio ne perdait jamais, avec Bobby, Morgane et Sven contre eux, leur offensive était souvent contrée par leur défensive impeccable. Mais cette fois-ci, Keenan savait qu’ils ne les avaient pas fait travailler assez pour avoir la victoire, elle n’avait pas été gagnée par le talent de gardien de but de Sven ou le synchronisme presque troublant des défenseurs, c’était plutôt à attribuer à l’effondrement de son trio avec Thomas et Johnson. 

Son ailier droit le rattrapa sur le chemin des vestiaires. 

— Tu dois me regarder aussi, dit-il et Keenan tressaillit. 

— Quoi ? 

Thomas lui lança un regard perplexe. 

— Tu regardais Johnson la majorité du match. Comme... je ne sais même pas trop pourquoi ? Vous êtes tous les deux si doués habituellement pour savoir où vous vous trouvez mutuellement. 

Ils l’étaient. Keenan déglutit, essayant de trouver une réponse appropriée alors qu’il n’avait même pas remarqué qu’il portait toute son attention sur Johnson. 

— Désolé, finit-il par dire. Je ne sais pas trop ce qui se passe. Je réglerai ça. 

Thomas hocha la tête, puis lui tapota gentiment l’épaule avant de s’asseoir pour délasser ses patins avec un grognement de soulagement. 

— Pas de problème.  

Il avait raison : dès que Keenan prit la peine de suivre Thomas du regard sur la glace l’après-midi suivant, c’était plus facile d’attraper ses passes. Mais cela ne réglait pas une seule chose avec Johnson. Une partie du problème était la vitesse de son ailier, l’autre partie était que Keenan se surprenait à toujours détourner le regard de Johnson. Il ne l’avait jamais remarqué auparavant, mais encore une fois, ça n’avait jamais été un problème avant aujourd’hui. Avait-il toujours autant évité son coéquipier ou était-ce nouveau ? 

Johnson était tout aussi frustré que lui par la situation et il n’avait pour sa part absolument pas peur de lancer des regards furieux à Keenan. Mais cela ne rendait toujours pas possible pour Keenan de lui parler en premier. 

Ils n’en parlèrent pas après l’entraînement, pas même avec Thomas. Keenan ne comprenait pas comment les choses avaient pu changer, alors comment pouvait-il les ramener comme avant ? 

***
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ET PUIS, BÊTEMENT, ils amenèrent tout ce fouillis dans un vrai match. Et ils le perdirent. 

Keenan se sentait déjà à son plus bas et quand Coach Sari les garda après l’entraînement le jour suivant, il savait qu’il le méritait. Thomas resta également, quoique Keenan n’arrivait pas à savoir si c’était une bonne idée puisque la première chose que remarqua leur entraîneuse était que son centre et son ailier gauche ne s’adressaient pas un mot.

Coach Sari ne mâcha pas ses mots, elle se tourna rapidement vers Thomas pour lui demander : 

— C’est toujours comme ça ? 

Thomas haussa les épaules.

— Eh bien, tu vois... 

Il essayait de ne pas les mettre dans l’eau chaude, mais il ne voulait pas non plus mentir à son entraîneuse, Keenan comprenait. 

— On gère. 

— Vous ne vous gérez pas, réfuta Coach Sari, c’est pour ça que nous sommes ici ! 

Elle fit un signe de la tête à Johnson et ils se dirigèrent vers les gradins pour parler, trop doucement pour qu’il soit possible de les entendre, mais ils restèrent suffisamment proches pour que Keenan remarque le changement aigre dans l’odeur de Johnson. Ou quand elle changea en quelque chose de glacé quand Johnson hocha la tête et se retourna vers la patinoire. 

Keenan le regarda s’approcher, quelque chose qui lui semblait irréel, jusqu’à ce que Johnson s’arrête directement devant lui, plus près qu’il ne l’avait jamais été, comme les sens bourdonnants d’excitation de Keenan l’en informèrent. 

— Je crois qu’on devrait s’entraîner en faisant du un contre un, Avali, déclara Johnson en le regardant droit les yeux comme si de rien n’était. 

Keenan déglutit, puis se força à acquiescer. Il ne pensait pas que Johnson ait déjà prononcé son nom auparavant. Il n’arrivait pas à expliquer pourquoi cela lui importait tout d’un coup. 

Il ne s’attendait pas à ce que Johnson continue à le regarder dans les yeux même lorsqu’ils furent près du but et il ne pouvait s’empêcher de détourner le regard. Il enfonça son casque sur sa tête en maudissant qu’il ne comporte pas une visière. Pourquoi avait-il arrêté de jouer au rugby déjà ?

Johnson semblait être une toute nouvelle personne. Il était professionnel, supposa Keenan, mais il n’avait jamais semblé aussi facile d’approche, même avec les garçons qu’il appréciait comme Thomas. 

— Si tu défends les buts pour commencer, proposa-t-il, je tirerai. Nous pourrons échanger plus tard. 

C’était une très bonne idée, réalisa Keenan en retournant au banc pour s’équiper correctement, cela les garderait aussi loin physiquement l’un de l’autre qu’ils le pouvaient pendant une séance d’entraînement. Mais ce n’était pas suffisant, l’odeur de Johnson et sa peur de ce que sa propre odeur pourrait révéler ne lui permettant pas de se mettre à fond dans le jeu. Avec quelqu’un d’autre, il aurait pu faire semblant que tout allait bien, mais Johnson était un des meilleurs joueurs de l’équipe et avait le potentiel de devenir une des étoiles de la ligue au complet. Et Keenan n’était pas un gardien de but. 

Johnson marqua trois buts de suite comme si c’était la chose la plus facile au monde. Il ne savait pas ce qui n’allait pas avec lui : il n’était pas un bon gardien de but, il était trop nerveux pour cela, mais il n’avait jamais été mauvais non plus et il ne pensait même pas que Johnson se donnait tout à fait au maximum. L’oméga n’essaya même pas d’en marquer un quatrième, il patina plutôt vers lui si rapidement qu’un nuage de glace le suivit.

— Mais que fais-tu, bon sang ? lui demanda-t-il par-dessus son protège-dents. 

— Je... Je ne suis pas un bon gardien, dit Keenan, incertain.

Et pourquoi devrait-il se sentir incertain devant un oméga ? Cela ne devrait-il pas être le contraire ? 

Johnson lui lança un regard incrédule. 

— Tu n’es pas... ?

Il s’arrêta soudainement, sentant comme de la fumée et assez près de Keenan qui dut se retenir de chercher autour de lui pour trouver ce qui brûlait. Johnson, lui, ne se retint pas longtemps. 

— Mais quel est ton problème ? Viens-tu seulement de réaliser que je suis un oméga après quatre matchs parfaits ?

Keenan l’observa, coincé entre lui et la cage derrière son dos. 

— Je ne vois pas ce que ça a à voir avec ça. 

— Quoi ?

Johnson était comme un volcan en éruption. Il ne sentait plus seulement la fumée, mais aussi comme si ce qui était en feu était toxique. Le cerveau de Keenan tenta de comprendre ce phénomène pendant quelques secondes avant que tout devienne limpide : il n’était pas seulement furieux, il était aussi blessé. 

— Vas-tu vraiment essayer de me faire croire que tu t’en fiches ? Comme si je ne savais pas que tu penses que je ne devrais pas jouer ? 

— Ce n’est pas ce que je pense ! répliqua Keenan se sentant enfin reprendre ses esprits. Juste parce que tu as eu des problèmes avec des alphas ne veut pas dire que... 

— Que connais-tu de mes problèmes avec les alphas ? le coupa Johnson en brisant la moitié du protocole en une seule phrase sans que cela ne semble le déranger.

Keenan était irrité de remarquer que ce genre de bravade ne semblait lui demander aucun effort. 

— Ce n’est un secret pour personne que tu as un problème avec les alphas, répondit-il. 

Il devait faire beaucoup d’effort pour ne pas laisser les émotions de Johnson prendre le pas sur les siennes. Il expira par le nez, essayant de se débarrasser de l’odeur toxique qui l’entourait. 

— Comment sais-tu que je n’ai pas un problème avec toi, plutôt ? répliqua Johnson d’un air méprisant et le dédain dans l’air qui en suivi fit Keenan se crisper, malgré son intention de rester calme. 

— Avec moi ? demanda Keenan, véritablement confus. Je t’ai à peine jeté un coup d’œil en dehors de la patinoire !

— Et tu penses que c’est une bonne chose ? grogna Johnson.

Keenan ouvrit la bouche pour la refermer aussitôt. 

— Dès que je ne fais que regarder dans ta direction, tu... ton odeur devient affreuse, expliqua-t-il de manière hésitante. Je pensais que tu voudrais que je te laisse tranquille. Et puis, c’est le protocole. 

Johnson expira, la respiration hésitante.

— J’aimerais que tu puisses me laisser tranquille, avoua-t-il avec une honnêteté crue sur un ton doux et vaincu. 

Keenan trébucha, son instinct de lui laisser plus d’espace si fort qu’il en oublia qu’il était coincé dans le but et qu’il ne pouvait pas reculer davantage. 

Les yeux de Johnson brillèrent et, avec sa rapidité habituelle, il patina encore plus près de lui. Son instinct le força malgré tout à reculer, le faisant foncer dans le filet derrière lui, en tombant presque quand ses patins s’emmêlèrent dans les mailles. Il réussit à rester debout, mais les jambes tellement tremblantes qu’il ne put réagir quand Johnson s’approcha et agrippa la sangle détachée qui pendait de son cou. 

Keenan s’immobilisa complètement, comme s’il avait été frappé par la foudre, et Johnson profita de sa surprise pour baisser son visage et toucher sa joue avec ses lèvres. Peau contre peau. 

Un baiser. 

Un éclair traversa le corps de Keenan, comme une onde de chaleur et de puissance, tellement intense qu’il dut fermer les yeux pendant un moment. C’était passé en une seconde, mais cela laissa derrière lui une vague d’envie si forte que, dès qu’il ouvrit les yeux, il vit sa main droite tendue devant lui, comme pour toucher Johnson. 

L’oméga n’était plus là, cependant, il avait déjà ramassé son bâton et... 

Des pensées rationnelles reprirent place dans son esprit, le retour à la réalité le choquant encore une fois. Des pensées qui n’étaient pas à propos de la douceur des lèvres de Johnson ou de la manière dont son odeur devenait plus intense quand ils étaient pressés l’un contre l’autre... ce n’était pas... Johnson était un homme. Keenan n’avait jamais... 

Keenan n’était pas sexuellement attiré par les hommes. Et Johnson ne l’aurait jamais fait s’il était lui-même attiré par Keenan. 

Une bise familiale était l’exact opposé d’une invitation à courtiser un oméga. C’était la manière qu’avait un oméga de dire à un alpha qu’il était comme de la famille pour lui et qu’il n’avait plus besoin de suivre les règles protocolaires plus formelles en sa présence. Le genre de bise qu’on donnait à ses oncles et à ses tantes et peut-être à ses cousins s’il y avait un fort écart d’âge et aucune chance d’être compatible. 

Il rencontra le regard bleu clair de Johnson à l’autre bout de la glace. L’oméga semblait indifférent devant ce qu’il venait de faire, sentant comme de la glace avec des nuances sucrées. Mais ce n’était qu’un numéro, comprit finalement Keenan. Il gardait pour lui ses vrais sentiments. Il avait dû apprendre à contrôler son parfum jusqu’à un certain point, sûrement pour pouvoir jouer sur la même patinoire que tous les alphas de la ligue. 

L’esprit de Keenan s’agitait encore dans tous les sens et Johnson pouvait tout simplement... Pouvait-il vraiment refouler tous ces sentiments ? Ou... peut-être qu’il n’en avait pas besoin parce qu’il l’avait toujours su. Maintenant qu’il le ressentait aussi clairement, Keenan ne pouvait imaginer qu’il ne l’avait jamais remarqué auparavant. Évidemment, ils étaient compatibles, pour quelles autres raisons pourrait-il sentir le parfum sucré de Johnson ? Il avait assumé... Eh bien, il n’avait jamais entendu parler d’être compatible avec quelqu’un qui ne vous attirait pas sexuellement, mais c’était possible, visiblement. Et Johnson... 

Johnson avait dû le savoir. 

Il déglutit en le regardant quitter la patinoire. Il devait savoir que le protocole n’avait aucun effet sur les hormones. La manière dont il se refermait l’avait-elle empêché de remarquer le parfum de Keenan, d’une façon ou d’une autre ? Mais il suivait Keenan de manière évidente pendant leurs matchs, alors... 

Il ne comprenait pas du tout Johnson et ce n’était pas parce qu’il était un oméga. C’était parce qu’il n’était pas du tout logique. Une minute, il faisait la bise à Keenan pour qu’ils puissent être plus à l’aise l’un envers l’autre, la suivante il s’enfuyait en claquant la porte de rage derrière lui. Il semblait détester Keenan, mais sur la glace, quand il se permettait de s’ouvrir un peu, ils s’envoyaient des passes à l’aveugle comme s’ils l’avaient fait toute leur vie, comme si c’était leur destin. 

Et même si Keenan était l’alpha et donc celui qui devrait gérer tout cela, il attendait encore une fois que Johnson lui dise quoi faire. 



	[image: ]

	 
	[image: ]





[image: ]


Chapitre 7 : Cartwright
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— Voilà ! cracha-t-il aux joues de plus en plus écarlates de son centre. 

L’alpha avait l’air de quelqu’un qui venait de recevoir un gros coup sur la tête et son parfum aurait été mieux adapté s’il venait de recevoir un baiser langoureux et non une bise chaste des lèvres de Carry. Il était... 

Il n’y avait aucune chance que Carry puisse croiser son regard, et ce, peut-être pour toujours. Mais il ne pouvait arrêter de parler, parce que rester en colère était la seule chose qui l’empêchait de commettre l’irréparable. 

— Maintenant, nous sommes de la famille et tu peux arrêter de me traiter comme si j’étais fait de verre !

***
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EN Y REPENSANT BIEN, le baiser avait été une erreur. À ce moment, il pensait ne plus pouvoir encaisser ça une seconde de plus, qu’endurer la gentillesse condescendante d’alpha de Keenan et son habitude d’éviter toute forme de contact visuelle le ferait exploser d’une seconde à l’autre. Une bise sur la joue était chose normale, ce qu’on faisait aux membres de la famille pour les saluer et une manière de laisser savoir à un alpha qu’on le considérait aussi proche qu’un frère et qu’il pouvait donc laisser tomber un peu le protocole. 

Mais ce n’était pas seulement ça. Se toucher avait un effet sur le sentiment de proximité d’un alpha, cela lui permettait de toucher un oméga de manière plus informelle. Et c’était pour cette raison qu’on ne faisait pas cela avec quelqu’un de compatible, pas avant les dernières étapes de la cour.

C’était une permission explicite de le toucher et souvent le protocole était la seule chose qui gardait les interactions entre un alpha et un oméga chastes. 

Ce n’était pas un problème ici, évidemment. Avali ne tenterait rien de la sorte. 

Le problème était que quand Carry l’avait touché, il avait réalisé quelque chose qu’il aurait préféré ignorer. 

Ils n’étaient pas seulement compatibles, ils étaient des âmes sœurs. 

Si Carry avait un jour douté de la parfaite compatibilité, ce n’était plus le cas aujourd’hui, même s’il avait quand même eu raison : il n’y avait aucune chance qu’un accident dans leurs gènes les fasse devenir instantanément parfaitement heureux pour toujours et à jamais. Comme d’habitude, des tas de bêtises romantiques avaient été ajoutés à des faits scientifiques pris au hasard. 

Quelles en étaient les chances, de toute manière ? Carry n’était même pas attiré par le cinquième des prétendus alphas qu’il rencontrait, peut-être un homme sur dix et une femme par-ci, par-là. Une attirance ne garantissait même pas qu’ils seraient compatibles, cela leur donnait seulement un peu plus de chance. 

Les véritables âmes sœurs sortaient tout droit des légendes. Pendant un long moment, quand les humains vivaient dans des communautés établies sans vraiment voyager, c’était donc plus une légende qu’autre chose. Mais dans les temps modernes, les gens rencontraient souvent leurs âmes sœurs, un alpha était même passé à la télévision en écrivant un livre sur ses rencontres avec trois des siens. Cet homme était un investisseur qui voyageait sur différents continents chaque semaine, cependant, et Carry avait remarqué qu’il ne s’était uni qu’à la troisième personne. Mais tout de même, si on vivait en ville, on avait de fortes chances de connaître un couple d’âme sœur, peut-être même plusieurs.

Carry n’avait jamais vraiment accordé d’importance à toute cette histoire d’âmes sœurs, mais on lui avait appris comment en reconnaître les signes, comme tous les autres omégas. À cette époque, il avait pensé que c’était une plus grande perte de temps que tout le reste de ses études. Après tout, si c’était un phénomène si bouleversant de rencontrer quelqu’un qui vous est compatible à cent pour cent, ne serait-on pas censé le remarquer sans en connaître les signes ? 

Mais ce n’était visiblement pas le cas. C’était peut-être pour cela qu’apprendre les signes précurseurs était si important, parce que si vous ne les reconnaissiez pas et que vous ne touchiez pas l’alpha, ce qu’un oméga ne se risquait pas souvent à faire, alors ce n’était vraiment pas un phénomène bouleversant. 

Il se rendit chez lui, mais il se sentait toujours troublé. 

S’il avait eu ne serait-ce qu’une petite idée que c’était quelque chose de plus qu’une simple attirance... Par Hadès, toucher Avali lui avait donné l’impression d’être foudroyé par un orgasme. Il était seulement reconnaissant de ne pas avoir explosé dans son pantalon, mais il s’était rapidement reculé de cette simple bise, se sentant hébété, à peine capable de réfléchir suffisamment pour s’emporter contre Avali, lui permettant en même temps de camoufler son excitation.

Il avait tourné les talons pour fuir la patinoire en claquant la porte derrière lui plutôt que de rester calme. Il s’était souvenu que l’entraîneuse et Thomas les observaient seulement quand il était entré dans les vestiaires, trop tard pour y retourner. 

Il était fichu et pour couronner le tout, il allait en plus avoir la réputation de l’oméga hystérique.
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Chapitre 8 : Keenan


[image: ]




Cela ne prit que quelques jours pour que cela devienne évident : la bise informelle de Johnson avait fonctionné. Dès qu’ils se retrouvèrent à nouveau ensemble sur la patinoire, la barrière physique entre eux qu’avait toujours ressentie Keenan avait disparu. Partager son espace avec lui était donc aussi facile que difficile : Keenan n’avait plus besoin de constamment s’assurer qu’ils étaient assez éloignés l’un de l’autre, mais cela signifiait que les seules choses qui le retenaient de toucher Johnson étaient sa courtoisie et son souhait de conserver tous ses membres. 

Johnson l’aidait de cette manière, au moins. En dehors de la patinoire, il était toujours aussi froid que possible et aussi fermé à tout ce que Keenan pouvait dire, comme il l’avait toujours été. Cela rendait Keenan fou, mais la partie raisonnable de son être en était reconnaissante. Il ne savait pas ce qu’il aurait fait si Johnson n’avait pas été aussi fermé.

Ce n’était pas comme si Keenan n’avait jamais reçu une bise d’une nouvelle oméga dans sa famille. Il ne pensait pas pouvoir dire qu’elles étaient toutes unies non plus. La belle-sœur de sa tante avait célébré la Holi à la maison de sa mère quelques années auparavant et, après qu’il est tenté maladroitement de l’éviter dans la pièce bondée, elle lui avait agrippé l’épaule pour déposer un doux baiser sur sa joue. Keenan avait réussi à lui décocher un sourire reconnaissant et profité de sa journée sans avoir à s’inquiéter de l’effleurer en déplaçant des chaises et de briser le protocole. 

Elle avait senti bon, comme de la menthe et des fleurs. Et la seule raison pour laquelle il s’en souvenait était qu’elle avait partagé son chewing-gum avec lui. Elle était ravissante, le genre de femme qui lui aurait fait tourner la tête, même si elle avait été une bêta, mais il n’avait pas... Le baiser ne lui avait fait aucun effet. Ce qui était parfait, évidemment, elle était une oméga, mais ils n’étaient pas compatibles, c’était à prévoir. 

Mais il n’avait pas prévu d’être compatible avec quelqu’un qui ne pouvait pas l’attirer. Comment son corps pouvait-il réagir ainsi à quelque chose que son esprit rejetait ? Comment un homme le touchant avec autant de désinvolture et si rapidement pouvait-il le laisser dur comme la pierre ? Tous les touchers d’omégas compatibles le feraient-ils se sentir ainsi ? Serait-ce encore plus intense avec une femme ? La pensée le remplit d’une envie aussi irrépressible que le besoin de manger ou de boire. Il le voulait, désespérément. Cela n’avait duré qu’une seconde, mais la sensation avait trouvé un écho jusque dans ses terminaisons nerveuses comme le doux arrière-goût d’un plaisir intense. Et puis, spontanément, une pensée lui traversa l’esprit : qu’est-ce que cela ferait de toucher Johnson plus longtemps ? 

Il enfouit la pensée loin dans son esprit, se sentant brûlé par elle. 

C’était évidemment l’expérience intense de toucher pour la première fois un oméga compatible, même un qui ne pouvait pas vraiment être compatible quand on considérait ses propres penchants et l’aversion profonde que Johnson avait pour lui. 

Si Johnson avait imaginé que le considérer comme un membre de sa famille aiderait Keenan à être plus à l’aise avec lui dans les parages, il n’était pas très doué pour prédire le futur. Cela avait bel et bien eu l’effet inattendu de le rendre tellement conscient de la présence de Johnson en tout lieu qu’il n’aurait pu manquer une passe de lui s’il avait essayé, ni une seule syllabe de sa bouche. En fixant ainsi les lèvres de Johnson comme un idiot, il réussissait à suivre presque tout ce qu’il disait et il était si frustré par ce qu’il avait fait que ce n’était pas bien difficile de répliquer dès qu’il le pouvait. Si Johnson était si irrité par le protocole, eh bien Keenan serait ravi de faire de même et de le ramener à l’ordre quand il faisait l’idiot. Ce n’étaient pas les conversations les plus rationnelles ou constructives, mais ils se parlaient, Keenan devait bien l’admettre. 

Il serra les dents, puis dit lentement : 

— Ce n’était pas la faute de Mike. 

Johnson renifla de dérision, avant de lever les yeux au ciel.

— Tu crois qu’il ne peut pas supporter une petite critique ? 

— Ce défenseur est dément et c’était totalement une faute, de toute façon, alors... 

Johnson, qui bizarrement semblait beaucoup plus à l’aise maintenant, l’interrompit avec désinvolture : 

— Ça en était peut-être une, mais Patel n’a pas bien feinté sa passe. S’il avait... 

— Ça ne veut pas dire qu’il ne méritait pas une punition, si ? 

Johnson sembla considérer ce qu’il disait. 

— Il aurait pu l’éviter, finit-il par dire. 

Keenan se força à ravaler sa colère. Il n’allait pas frapper Johnson. Même s’il devait admettre qu’il était soulagé de voir que ses véritables sentiments demeuraient camouflés sous la partie de lui-même qui traquait toute la peau que Johnson laissait découverte.
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Chapitre 9 : Cartwright
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Après avoir arrêté de se sentir stupide de ne pas avoir remarqué les signes, il s’était arrangé pour avoir un entraînement supplémentaire avec Avali le jour suivant. Et peut-être que cela avait été la bonne chose à faire. Une fois qu’il s’était suffisamment calmé pour retourner sur la glace avec Avali, cela l’avait aidé. Il ne savait pas si c’était parce que la tension ne pouvait être plus palpable et qu’ils avaient tous les deux décidé de céder ou si c’était l’admission implicite de ce qu’il y avait entre eux qui avait détendu la corde qu’ils n’arrêtaient pas de tirer. Il savait toujours où se trouvait Avali sur chaque centimètre carré de la patinoire, mais ce n’était qu’une conscience seconde, pas quelque chose qui l’obsédait. Il ne comprenait pas pourquoi les gens ne faisaient pas toujours cela : accepter qu’ils étaient attirés par quelqu’un, puis passer à autre chose. Ce n’était pas comme si on était obligé de faire quelque chose de cette attraction, si ? 

Évidemment, une fois que leur jeu s’améliora, ils réussirent à gagner un match et il se retrouva d’une manière ou d’une autre devant un reporteur, ankylosé et un peu étourdi d’avoir été poussé dans la bande dans son dernier temps sur la glace, pas du tout dans le bon état d’esprit pour ça. 

Comme toujours, en fait. 

Il ne savait pas pourquoi, mais il avait pensé que l’équipe serait assez intelligente pour le tenir loin de la presse. En fait, quiconque avait déjà regardé ses conférences de presse savait qu’elles finissaient toujours mal, mais quelqu’un avait dû se sentir optimiste après leur victoire contre les Vagues Déferlantes. Carry se retrouva dans un bureau avec un homme qui s’était sûrement bien comporté devant la direction, mais qui ne faisait plus semblant ici. Les prédateurs l’avaient toujours trouvé irrésistible, comme s’ils étaient convaincus que Carry était trop faible pour les dénoncer pour ce qu’ils étaient. Et, tristement, dire la vérité avait tendance à fonctionner si rarement que Carry avait appris à s’adresser à la direction seulement pour les inconduites graves. Il fit semblant de ne pas remarquer les petites piques et le manque de respect général qui étaient au moins aussi irritants que la manière dont il répondait seulement par des commentaires peu originaux. 

Il était doué pour rester indifférent depuis le temps, mais il se figea tout de même, fixant le journaliste. L’homme semblait vaguement intéressé, comme s’il ne comprenait pas à quel point sa question était inappropriée. Mais ce n’était pas nouveau. 

— Non, répondit-il finalement. 

— Vraiment ? insista le journaliste. Parce que vous devriez vouloir plaire aux alphas avec votre instinct, non ?

Carry déglutit, gardant sa façade de glace qui pouvait même empêcher un alpha de le cerner. Il protégeait également son esprit, mais cela le rassurait de garder également son visage impassible. 

— J’imagine que mon instinct ne fonctionne pas, alors. Binker est un bon joueur et un bon capitaine et je travaille dur pour soutenir son rythme, mais je ne mets pas toute mon attention sur lui. Mon but est de gagner, comme n’importe quel autre joueur. 

Il pensait que cela sonnait bien, mais l’autre homme pouvait toujours le citer hors contexte s’il le désirait, ce ne serait pas la première fois, mais au moins ce qu’il disait avait du sens sans pour autant sonner comme s’il s’était entraîné. 

— Oh, mais Binker est uni, n’est-ce pas ? insista le reporteur. Qu’en est-il d’Avali ?

Carry cligna des yeux, se donnant un court moment. Il savait dès le début qu’il serait interrogé sur Avali et surtout depuis qu’ils étaient dans le même trio. Et s’il avait pu dire la vérité, il aurait expliqué au branleur qui essayait de le piéger que non seulement son instinct ne le faisait pas se prosterner devant Avali, mais qu’en plus, il tentait souvent de faire tout pour ne pas avoir son approbation. Pas qu’ils ne s’entendaient pas. Ils réussissaient à s’entendre et c’était grâce à cela que leur performance sur la glace était devenue un outil plus ou moins fiable pour l’équipe. 

— Qu’en est-il d’Avali ? répéta-t-il doucement. 

— Il a été votre centre pendant quelques matchs maintenant et vous avez joué ensemble de façon incroyable. Mieux qu’avec n’importe qui d’autre. 

Oh, super, l’idiot avait prêté attention aux matchs. 

— Nous avons perdu autant de matchs que nous en avons gagnés, remarqua-t-il raisonnablement. 

— Pas après aujourd’hui, lui assura l’enfoiré avec un petit sourire suffisant. Cela veut-il dire qu’Avali et vous, vous vous êtes embrassés pour vous réconcilier ? 

C’était une remarque tellement enfantine, Carry lui rit presque à la figure. À la place, il jeta un regard sur le côté, espérant avoir l’air perdu dans ses pensées. 

— Je suis heureux que vous nous voyiez nous améliorer, cela prend évidemment un certain temps pour s’habituer à un nouveau trio et tout se joue en entraînement. 

Ça sonnait comme une ligne servie par les relations publiques, mais il ne pouvait faire autrement : le professionnalisme était la seule barrière permise aux omégas. 

— Alors, maintenant vous travaillez bien ensemble ? 

Carry ne fit que hausser les épaules. 

— Vous avez vu les résultats, dit-il sans se prononcer. 

C’était un peu moins fade, mais sans trop en révéler, pensa-t-il. 

***
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IL CONTINUA À PENSER que c’était bien, jusqu’au matin suivant quand l’article fut publié. 

*** *** *** *** *** *** *** *** *** *** *** *** *** *** *** *** *** *** *** *** *** *** 
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Une alliance de feu

La formule parfaite des Flammes de l’Enfer : alpha + oméga

Par Orson Klaus.

COMME CARTWRIGHT JOHNSON, de la famille d’industriels du même nom et nouvelle recrue chez les Flammes de l’Enfer, le dit lui-même : on n’a qu’à voir les résultats qu’ils ont obtenus dans une si courte période de temps. La connexion entre la recrue oméga (19 ans, ailier gauche) et son coéquipier beaucoup plus expérimenté, Keenan Avali (24 ans, centre) est indéniable. 

Les fans ont été surpris de voir que leur joueur préféré avait un nouveau membre dans son trio, mais ils n’ont pas été déçus quand, dès leur première partie ensemble, Avali et Johnson ont enflammé la glace avec leur alchimie. Deux buts avec l’assistance de l’autre et même un but pour leur autre coéquipier. 

Évidemment, comme on peut s’y attendre d’une alliance alpha/oméga, ils ont eu leurs hauts et leurs bas depuis, mais aujourd’hui ils ont brisé la glace avec une performance spectaculaire contre les Vagues Déferlantes. 

L’équipe du nord est bien loin d’être mauvaise, mais les joueurs n’ont rien pu faire contre la force d’Avali combinée à la rapidité de Johnson et encore moins contre la manière dont toute l’équipe a suivi leur exemple avec une détermination et une endurance qu’on s’attendrait à voir dans les dernières manches d’un tournoi. 

Pour les friands de numérologie, Keenan porte le numéro 5 et Johnson le numéro 11, qui combinent un sens passionnant de l’aventure et une inspiration basée sur l’instinct. Ce n’est peut-être pas si surprenant qu’ils s’entendent si bien, après tout. 

Naturellement, comme n’importe quelle relation enflammée, une alliance si intense pourrait rapidement se dissiper si elle n’est pas bien gérée. La direction des Flammes sera-t-elle en mesure d’utiliser ces deux fantastiques joueurs pour se rendre en finale ou les laissera-t-elle se consumer ? 

*** *** *** *** *** *** *** *** *** *** *** *** *** *** *** *** *** *** *** *** *** *** 
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Chapitre 10 : Keenan 
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Il était désolé de l’avoir lu. Mais il avait eu besoin de savoir. 

L’entrevue n’avait même pas été à leur sujet, mais plutôt sur les Vagues Déferlantes, mais le journaliste, et Keenan se sentait généreux de l’appeler ainsi, avait déformé toute l’information pour attribuer complètement la victoire à Keenan et Johnson. C’était insultant pour tout le monde et en plus le reporteur avait insisté sur leur chimie. Il approcha Coach Hernandez pour lui demander de manquer l’échauffement pour parler en privé avec Johnson. Il ne lui montra pas l’article, mais son entraîneur était sûrement déjà au courant puisqu’il céda à sa demande sans poser de question. 

— Vous avez vingt minutes. 

Johnson avait déjà enlevé la moitié de ses vêtements, le torse nu et la courbe de son derrière dissimulé dans un jean si serré qu’il était presque pire qu’un boxer, quand Keenan entra dans le vestiaire. Il se força à garder son regard fermement sur le mur en lui demandant s’ils pouvaient se parler. 

— Bien sûr, après... 

— Maintenant, le coupa Keenan. Coach est d’accord, nous avons vingt minutes. 

Johnson ne répondit pas et Keenan se tourna instinctivement vers lui, oubliant qu’il n’était pas encore complètement habillé. Ce n’était pas trop mal, vraiment, Johnson portait son pantalon d’uniforme et un t-shirt blanc, on était bien loin de la pornographie. Mais les yeux de Keenan s’attardèrent un peu trop longtemps là où ses mamelons étaient visibles à travers le mince tissu. Il remonta rapidement son regard vers les yeux de Johnson qui fronçait les sourcils, mais sans trop paraître troublé par l’inspection. 

— Quel est le problème ? 

— Il y a eu un article... 

Johnson soupira de mécontentement et les yeux de Keenan se posèrent sur sa gorge quand il déglutit. 

— Oui, répondit son coéquipier d’un ton bourru. Ils ont décidé que je devais faire cette entrevue pour je ne sais quelle raison. C’est comme s’ils ne m’avaient jamais vu devant les médias avant ! 

— Que veux-tu dire ? demanda Keenan, le désir d’aller dans un endroit plus discret et même l’allure de Johnson, oubliés. 

Il réussit à soulever les yeux pour les poser sur le visage de Johnson et les y garder. Personne n’était assis près de l’oméga et quand Santiago entra, de retour d’une séance de physiothérapie pour son coude, maintenant couvert de bandes multicolores, il se trouva rapidement un siège à l’autre bout de la pièce, là où Siuf et Bobby parlaient de manière animée. 

— Ils déforment toujours tout ce que je dis pour que tout tourne autour du fait que je suis un oméga, expliqua Johnson en haussant les épaules et en se remettant à enfiler ses jambières. 

Pendant un instant, Keenan fut irrité, mais la courbe de la colonne vertébrale de Johnson... ce n’était pas qu’il voulait ignorer Keenan. Il ne voulait pas regarder dans sa direction.

— Mais c’est stupide, tu es un joueur de hockey professionnel et ils sont des journalistes sportifs, pourquoi te poseraient-ils des questions sur le fait que tu es oméga ? 

Johnson haussa les épaules à nouveau. 

— Parce que c’est tout ce que je suis pour eux. 

— Mais comment n’ont-ils pas pu remarquer ce que tu as accompli sur la glace ? insista Keenan. 

Il se devait d’insister, ils ne pouvaient pas simplement ignorer le problème. Ça avait été... Quand il était encore à l’école, son professeur avait essayé de lui montrer la beauté d’une peinture classique, même si les angles étaient décousus et les cous trop longs, et que la plupart n’étaient tout simplement pas belles. Mais Mx Evans leur avait montré comment elles avaient été faites, la manière dont la courbe d’une cheville était absolument parfaite, l’arche si délicate et tridimensionnelle qu’on pouvait presque la toucher... Et ce n’était pas comme si Keenan voulait les accrocher à ses murs, tout ce qu’il possédait était l’art abstrait que son cousin avait choisi pour lui, mais il avait appris à les apprécier. 

Et c’était la même chose pour le hockey, même les gens qui n’étaient pas vraiment passionnés par le sport pouvaient parfois observer la beauté d’une passe. Cela les prenait par surprise et ils laissaient échapper un « oh, alors c’est pour ça » avant qu’ils ne l’oublient à nouveau. N’importe qui aurait pu remarquer le jeu magnifique de Johnson, sans même prendre en compte ses buts et ses passes. Mais si on aimait le hockey, si on y voyait de la beauté, on ne pouvait plus ne pas le voir, c’était omniprésent et quand un jeu était mal fait, la magie était brisée. Et quand quelqu’un jouait comme Johnson l’avait fait, c’était comme le moment où un orchestre arrivait à son point culminant et qu’on le ressentait dans son torse qui se resserrait, le souffle coupé et douloureux de quelque chose qu’on ne pouvait nier, un courant auquel il était impossible de résister. Il ne pouvait pas croire qu’un journaliste sportif professionnel pouvait le manquer, c’était impossible. 

— Ils l’ont vu, dit Johnson en déroulant ses chaussettes longues. 

Ses pieds étaient puissants, calleux, marqués par un usage prématuré. Ils semblaient réels, contrairement aux courbes douces de son visage qui le rajeunissait et le rendait plus innocent qu’il ne l’était, alors même qu’il parlait de la manière dont personne ne comprenait ce qu’il tentait de faire de sa vie seulement à cause des circonstances de sa naissance. 

— Ils préfèrent seulement penser que c’est une tension sexuelle non résolue qui se glisse dans notre jeu plutôt qu’un dur travail qui paye enfin. Ou peut-être que des phéromones sexuelles magiques vendent mieux que le simple effort. 

— Mais ils ne peuvent pas écrire seulement ce qu’ils veulent, insista Keenan, irrité par la résignation apparente de Johnson. Ils doivent suivre des... des guides professionnels, non ? 

Johnson renifla en entendant cela et releva le regard sur Keenan, ses yeux calmes, beaucoup plus calmes que ce qu’il pouvait ressentir dans de pareilles circonstances. Keenan aurait souhaité qu’il ne se referme pas autant, tellement qu’il ne sente plus rien, mais le fait qu’il soit ennuyé par la situation signifiait qu’il n’était pas réellement indifférent. Quand il était détendu, le parfum de Johnson était aussi sucré qu’une friandise et beaucoup plus marqué. 

— Bien sûr, ils les suivent. Ils apprennent seulement à jouer avec pour qu’ils ne dépassent jamais les bornes, mais qu’ils s’en approchent suffisamment pour que tout le monde comprenne ce qu’ils veulent dire. Ce n’est pas de la diffamation si le lecteur fait lui-même le lien. 

Keenan n’allait certainement pas abandonner si facilement. Après l’entraînement, qui avait été bon sans être parfait, il demanda au Coach le numéro de la bonne personne des relations publiques. 

Il attendit d’être rentré pour l’appeler, la dernière chose qu’il voulait était que quelqu’un l’entende dans le métro. 

La personne au bout de la ligne savait déjà ce qu’il voulait :

— Vous appelez à propos de l’article sur votre alchimie ?

— Euh, oui, répondit-il.

Il n’avait jamais eu de raison d’appeler les relations publiques et il se sentait mal de leur donner du travail supplémentaire.

Il entendit un long soupir de l’autre côté de la ligne.

— Je me suis déjà penché sur la question, j’ai cru qu’il avait peut-être merdé quelque part, mais à part ne pas citer Johnson directement, il a suivi les règles.

— Pardon ? Mais il a clairement implicité que nous sommes...

— Oui, l’interrompit-iel. Il l’a fait, mais il ne l’a pas dit. Il a parlé de votre performance sur la glace avec des termes bien étranges, mais il n’a rien dit sur une relation plus personnelle.

— Êtes-vous vraiment en train de me dire qu’il pourra s’en tirer comme ça ?

— Avez-vous entendu parler de la liberté de la presse, Avali ? Et qu’est-ce que ça peut faire ? Il a insinué qu’il y avait une relation romantique entre Johnson et vous, et alors ? Tout le monde le pense déjà.

— Pardon ? glapit Keenan en laissant presque tomber son téléphone.

Il se cogna la hanche contre son bureau en faisant les cent pas vers sa chambre pour la cinquantième fois, ce n’était pas le genre de conversation qu’il pouvait avoir tout en restant immobile.

— Vous jouez dans le même trio, vous jouez même très bien dans le même trio, dit la personne en soupirant encore une fois. Les gens parlent. Vous saviez très bien que vous auriez l’attention du public en signant avec les Flammes, tout comme Johnson.

— Je suis assez certain que vous avez signé avec eux pour nous aider à nous protéger ! rétorqua Keenan.

— Oui et je le fais. Si nous en faisons une grosse histoire, cela va seulement donner l’impression que nous cachons quelque chose. Ce n’est qu’une stupide rumeur, oubliez ça. S’ils dépassent les bornes un jour, nous serons prêts pour les accueillir avec un procès, promit-iel.  

Keenan dut se mordre les lèvres pour ne pas répliquer, il raccrocha plutôt. C’était impoli, mais c’était mieux que de crier.
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Chapitre 11 : Cartwright
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Ce matin-là, il sentit les premiers signes qu’il entrait en chaleur. Cette fois-ci, le début était assez plaisant. C’était comme se réveiller sous les faibles rayons du soleil, les muscles détendus et l’esprit calme. Il était dur, mais cela n’avait rien d’urgent pour l’instant. Il pouvait agir maintenant ou prendre son temps et quand il se prit dans sa main il se permit d’y aller lentement, se tourmentant gentiment jusqu’à ce qu’il soit suffisamment humide pour que la friction ne l’irrite pas. Ce ne fut que quand il vint, une explosion insistante d’électricité en plein milieu du plaisir décadent qu’il vivait, qu’il réalisa ce que cela signifiait. 

Il leva la tête pour observer la pagaille dans laquelle il avait mis le lit, puis la laissa retomber sur l’oreiller. 

— Merde. 

Ce n’était pas comme si Carry ne se réveillait jamais dur et qu’il n’aimait pas entamer la journée avec une petite mort, mais les chaleurs étaient différentes, comme un bourdonnement sous sa peau qu’il était impossible d’ignorer même après l’orgasme. Il n’avait pas besoin d’un orgasme, son corps insistait, il avait besoin d’un alpha. Son corps se fichait bien que Carry souhaite poursuivre une carrière dans le hockey ou avoir assez d’indépendance pour choisir comment s’habiller, quoi manger et où vivre. 

Ils restaient dans un hôtel pour tout le week-end avant le match contre les Centaures. Un match que Carry devrait manquer pour cause de « maladie ». Cela lui coûtait de se battre contre sa nature et il ne serait pas en mesure physiquement de jouer au hockey, sauf si ses chaleurs passaient rapidement. 

Un oméga n’était pas fait pour passer ses chaleurs seul. Au temps des hommes des cavernes, le parfum des chaleurs aurait annoncé à tous les alphas compatibles dans les environs qu’un oméga était disponible et, rapidement, une bataille aurait éclatée pour savoir qui pourrait s’accoupler et s’unir avec l’oméga, qui aurait dorénavant quelqu’un pour toutes ses chaleurs et pour le reste de sa vie. Évidemment, ça et une protection étaient tout ce qu’ils récoltaient de s’unir avec un alpha qui pouvait leur dire de faire tout ce qu’il désirait. 

Dans les temps modernes, on prenait des suppresseurs. Obligatoires si les premières chaleurs se déclenchaient à l’âge de quinze ans et qu’on n’était pas « psychologiquement prêt pour l’intimité ». Seulement, quand il s’était fait prescrire ses suppresseurs, le médecin avait voulu qu’il ne les prenne que jusqu’à ses dix-huit ans, âge auquel il serait assez vieux pour avoir des relations physiques. 

À dix-huit ans, cependant, Carry venait seulement de signer un contrat avec les Titans et il avait refusé d’arrêter de les prendre. Il avait dû changer de médecin pour y arriver, parce que ce n’était pas comme s’il pouvait savoir ce qu’il voulait faire avec son propre corps, évidemment. Il ne regrettait rien et les médecins de l’équipe comprenaient très bien le besoin de pousser le corps de Carry pour qu’il donne le meilleur, que ce soit sur la glace ou en dehors. Ils lui faisaient prendre des pauses des suppresseurs quand la saison finissait et il les écoutait parce qu’il savait qu’ils perdraient de leur efficacité autrement.  

Il ne savait pas vraiment si ses chaleurs étaient pires que celles des autres ou s’il était simplement moins habitué. Ou peut-être que les suppresseurs les empiraient, comme son médecin généraliste l’en avait averti. Pas que cela lui importait. S’il cessait de prendre les suppresseurs pendant la saison, son corps se réveillerait certainement en furie et le ferait entrer en chaleur plus souvent pour le punir pour toutes celles qu’il avait manquées ou avait eues en moindre forme. 

Peut-être était-ce bel et bien arrivé. Ou peut-être était-ce de sa faute, il n’aurait pas dû toucher un alpha avec lequel il était compatible. Même s’il l’avait voulu, il était incapable de se convaincre que c’était une coïncidence que cela arrive à ce moment précis. Le moment choisi n’était pas simplement suspect, c’était... peu importait ce que c’était, de toute façon. Il avait géré des chaleurs pendant ses étés et il ferait de même aujourd’hui. 

Il appela le service aux chambres pour avoir de la nourriture et oublia de demander spécifiquement un serveur bêta, il s’admonesta donc jusqu’à ce que les lumières clignotent, annonçant l’arrivée du serveur. 

Les serveurs alphas étaient extrêmement rares, vraiment, alors ce ne serait pas si grave... 

Le bêta qui avait monté le plateau ne le regarda même pas dans les yeux, faisant réaliser à Carry que même un bêta pouvait s’apercevoir qu’il n’allait pas bien. Il lui aurait bien donné du pourboire, mais il n’avait aucune idée de l’endroit où se trouvait son portefeuille. Il avait déjà à peine réussi à trouver un peignoir avant d’ouvrir la porte. Il marmonna un remerciement et espéra que l’autre homme ne penserait pas qu’il était un connard. 

La nourriture l’aida quelque peu et le thé, encore plus, le réveillant complètement. Finalement, il prit le téléphone et appela la direction. 

— J’entre en chaleur, dit-il dès que les salutations furent terminées, ne voyant aucune raison de s’éterniser. 

— Maintenant ? demanda Coach Hernandez, bourru, mais pas surpris. 

— Ça commence. 

— Pour combien de temps ? 

Carry hésita. Chaque fois qu’il était obligé de demander un congé à cause de ses chaleurs, il sentait qu’il sonnait de plus en plus fort le glas de sa carrière d’hockeyeur. 

— Je ne pourrai sûrement pas jouer contre les Centaures. 

— D’accord, rétablis... rétablis-toi vite, lui dit Coach avant de raccrocher. 

Au moins il ne lui avait pas demandé s’il avait besoin de quelque chose comme les bêtas le faisaient parfois. Certains d’entre eux n’étaient pas proches d’un oméga, ce qu’il comprenait, mais comment pouvaient-ils ne pas voir que leur société subvenait aux besoins de partenaires ou d’individus seuls qui entraient en chaleur ? 

Certaines personnes pensaient que les bêtas disparaîtraient un jour. Sans instinct de procréation, c’était facile pour eux de l’oublier en faveur de leur carrière ou de choisir des partenaires infertiles ou du même sexe, incapable de s’accoupler avec eux. Les alphas et les omégas leur survivraient tous, la dernière ligne de défense pour une espèce dont le niveau de fertilité baissait plus rapidement que leur taux de mortalité ne le pourrait jamais.

Non pas que cela n’ait pas l’air sympa, pas de chaleurs, mais il fallait bien qu’il y ait des bons côtés.

Il retourna dans la douche, espérant que plus d’eau froide l’aiderait. Son niveau d’excitation rampante ne voulant pas se calmer, il finit par mettre l’eau chaude et se caresser. Propre, économique et quasiment inutile, comme il était encore dur à la fin de sa douche et proche de vouloir arracher sa propre peau. Il ne s’embarrassa pas d’une serviette, il ne fit qu’aller à sa valise, la fouillant jusqu’à trouver l’énorme jouet qu’il y gardait pour les moments de ce genre. Il avait eu l’espoir de ne l’utiliser qu’en après-midi, au moins, mais ses chaleurs montaient en flèche. Il trébucha en retournant vers son lit, l’échappant presque. 

— Merde, haleta-t-il dans la pièce vide. 

Il voulait quelqu’un avec lui. Pas n’importe qui : un alpha... et puis il put le sentir. Le sable chauffé par le soleil. Pas n’importe quel alpha : Avali. 

Pourquoi l’avait-il touché ? Il planta ses ongles dans la paume de ses mains, une punition inutile alors qu’une autre vague d’excitation le renversait et le faisait se recroqueviller sur lui-même. Son membre était à nouveau érigé contre son ventre et ses cuisses étaient mouillées de quelque chose d’encore plus glissant que de l’eau. Il était déjà humide. Prêt à... Il expira un souffle tremblotant et agrippa les couvertures pour trouver le gode, puis se retourna pour poser les pieds sur le lit. Il savait que ce n’était pas réel, mais il huma autour de lui tout de même, essayant de sentir un peu plus de ce parfum de sable chaud et d’air légèrement salin. 

Il était tellement stupide, pensa-t-il en pressant ses doigts dans son orifice, deux à la fois, d’une manière plus brutale que délicate. Le parfum d’Avali aurait dû être un indice : c’était l’odeur de la maison de vacances familiale, son endroit préféré au monde. C’était tellement évident, typique. 

Il s’ouvrit et plaça maladroitement le gode contre son entrée, puis appuya fermement pour le faire dépasser l’anneau de muscle. Un gémissement grinçant s’échappa de sa gorge, il ignorait si c’était de plaisir ou de douleur, s’il en voulait plus ou moins. Mais il en avait besoin dans tous les cas. La pression constante du silicone n’était pas tout à fait ce qu’il lui fallait, pas assez chaude et ne bougeant pas comme une véritable personne, ses propres mouvements étant tremblotants et sans coordination. Malgré cela, il se sentit devenir plus humide, alors qu’il réussissait à rentrer le tout à l’intérieur de lui, ses fesses se resserrant autour de l’invasion et la facilitant en se lubrifiant. Ce n’était pas suffisant, mais c’était assez près pour que son corps sache comment réagir. Il le ressortit, assez rapidement pour qu’il se sente vide, et le repoussa à l’intérieur, assez fermement pour que ce soit douloureux même quand il le pressait contre sa prostate. Son membre se crispa, explosant contre son torse et son estomac sans même qu’il l’ait touché. 

Il laissa sa main tomber en laissant le jouet enfoncé en lui, se sentant détendu, mais pas satisfait. Il était toujours dur. Qu’est-ce qu’il faudrait pour faire une pause ? Il n’avait jamais atteint une telle intensité aussi rapidement auparavant, et ça avait déjà été extrême. Tellement intense que même la douleur ne pouvait empêcher son excitation, le besoin irrésistible l’obligeant à continuer à se caresser malgré la friction douloureuse. 

Encore pire, il était déjà épuisé et il n’était même pas encore midi. Comment allait-il pouvoir soutenir le rythme à lui seul ? La réponse était assez décourageante : il n’y arriverait pas. Il avait besoin de quelqu’un. 

Eh bien, il trouverait quelqu’un de toute façon, mais il avait besoin de s’hydrater avant, autrement il halèterait jusqu’à en perdre conscience. 

Ce ne fut qu’aux alentours de dix-neuf heures que, ayant fini tous les restes du petit-déjeuner, il réussit à se calmer suffisamment pour prendre une douche, empochant un autre orgasme terne en même temps, et s’habiller. Il devait se rendre en boîte de nuit. Dans l’état dans lequel il se trouvait, il n’avait pas le temps pour quelque chose de plus sophistiqué. La personne qui avait prouvé qu’un oméga ne pouvait pas mourir de désir pendant ses chaleurs n’avait certainement pas expérimenté la chose par elle-même. Le plaisir intense n’était pas vraiment mieux que la douleur intense quand ses terminaisons nerveuses en étaient grillées toutes les deux secondes. Pas que c’était vraiment du plaisir : c’était le besoin d’en avoir, le désir d’en avoir, qui dominait une chaleur solitaire. 

Il trébucha hors de sa chambre. Il avait trouvé son portefeuille, puisqu’il en aurait besoin pour se payer un taxi s’il voulait aller plus loin que le hall de l’hôtel. 

Il ne se rendit toutefois pas au hall. 
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Chapitre 12 : Keenan
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Le parfum l’avait réveillé de sa sieste, délicieusement sirupeux et enivrant. Il était soudainement revenu à lui, désorienté et déjà à la recherche de cette odeur dans sa suite vide avant de réaliser que cela n’avait été qu’un rêve. Un rêve ridiculement réaliste où il léchait du caramel sur la peau de quelqu’un. Excepté le fait que cet arôme était bien réel, tout comme la personne qui le dégageait. Il n’avait même pas besoin de se poser la question, il avait passé les derniers mois à se battre contre une envie de sucrerie qu’il avait développée depuis que Johnson avait rejoint l’équipe. 

La chambre de Johnson était au même étage que la sienne. Lui avaient-ils donné l’une de ces vieilles chambres qui ne bloquent pas les odeurs par erreur ? En avaient-ils donné une à Keenan par le fait même ? Et puis, il se posa la question : il n’avait jamais senti un oméga en chaleur depuis une chambre d’hôtel, alors Johnson était-il même dans sa chambre ? 

Il sortit presque de sa chambre en sous-vêtements avant de réaliser ce qu’il s’apprêtait à faire. Il prit le temps de prendre deux suppresseurs, deux fois la dose prescrite, surtout qu’il en avait pris un la veille, mais s’il oubliait même de mettre ses vêtements... Et puis, soudain, il se souvint de quelque chose : Johnson l’avait embrassé. Une vague de désir le happa à cette seule pensée, l’obligeant à poser son front contre le mur pour se rafraîchir. Il essaya d’atteindre son centre, comme on le lui avait enseigné, pour trouver l’endroit calme à l’intérieur de sa propre tête. Il pouvait... Il frappa sa tête durement contre le mur, grognant de douleur, mais cela lui éclaircit l’esprit suffisamment pour qu’il trouve de l’eau pour avaler ses pilules et effacer le sommeil de son visage. 

Les suppresseurs fonctionnèrent assez rapidement. Quand il sortit de la salle de bain, il se sentait déjà mieux, ce qui était une bonne nouvelle puisqu’il avait toujours besoin de voir Johnson. S’il était dans le hall en plein milieu de ses chaleurs, il n’aurait pas l’esprit clair. 

Aucune réflexion ne fut nécessaire pour savoir où aller : ses pieds le conduisirent jusqu’à ce qu’il voie Johnson et s’arrêtent net. Objectivement, Johnson avait l’air horrible, de grands cernes sous les yeux, ses cheveux blonds en bataille comme s’il avait survécu à une tornade et ses vêtements manifestement enfilés à la hâte, un t-shirt noir qui le rendait encore plus pâle sauf pour le rouge de ses joues, un jean et des souliers habillés, mais sans chaussettes. Mais tout cela se perdait dans un nuage de délices caramélisés, dans ses yeux brillants et dans ses lèvres roses légèrement entre-ouvertes. 

Il releva brusquement la tête pour regarder Keenan et grogna, appuyant son corps contre le mur le plus près pour le soutenir. Il était tellement perdu dans ses chaleurs qu’il ne pouvait même pas marcher correctement et il était là, à la vue de tous... 

— Je ne peux pas... je ne peux pas gérer en ce moment, dit-il, d’un ton fatigué, mais pas colérique pour une fois. 

En se fiant à la manière dont ses paupières tombaient, Keenan pouvait bien imaginer qu’il était trop épuisé pour se mettre en colère. C’était sûrement une première. 

Il lui fallut quelques instants pour retrouver sa propre voix, qui sortit tout de même déformée. 

— Tu ne devrais pas être ici... dans cet état. 

Johnson soupira, les yeux fermés comme s’il n’était même pas capable de les garder ouverts. 

— Oui, eh bien, commença-t-il en faisant un petit geste de la main, tu ne devrais pas être là non plus. 

Il se poussa du mur et fit un pas vers lui, en fronçant légèrement les sourcils d’une manière qui, supposa Keenan, en disait davantage sur son intime volonté que sur sa colère ou son irritation. 

Il bloquait le chemin vers la sortie, réalisa Keenan, et il faillit bouger. Johnson était un oméga et Keenan ne pouvait pas le toucher, alors il ne pouvait pas bloquer la sortie, pas avec son corps. Si Johnson avait à l’effleurer, ce serait tout de même de la responsabilité de Keenan... Excepté que la proximité de Johnson lui rappelait quelque chose qu’il avait tenté d’oublier : Johnson lui avait donné la permission. Quand il ne bougea toujours pas, Johnson leva son regard sur lui. 

— Écarte-toi, lui ordonna-t-il, la voix grave. 

— Non, répliqua Keenan. Tu ne peux pas sortir comme ça. 

Cela sembla le sortir de sa torpeur. Les joues maintenant rougissantes et les dents serrées, l’oméga fit tressaillir Keenan avec son parfum dorénavant aigre. 

— Je ne t’ai pas embrassé pour te laisser me donner des ordres ! lui cria Johnson à la figure.

Keenan dut secouer la tête pour tenter de reprendre ses esprits. 

— Eh bien, trop tard, parce que je ressens le besoin de te protéger, se surprit-il à confesser en serrant les dents.

Il ne savait pas si cela venait du fait qu’il l’avait nommé comme un membre de sa famille ou si c’était simplement parce qu’un oméga dans le besoin était un oméga dans le besoin. Mais il ne pouvait pas laisser Johnson s’en aller... Même si ses épaules tremblotantes étaient difficiles à regarder. Mais Keenan le connaissait trop bien pour ne pas se méfier quand il se redressa et rencontra son regard. Il semblait fiévreux, toujours rougissant et ne paraissait tenir debout qu’en obligeant ses muscles à rester en place, comme si une brise légère suffirait pour le faire s’écrouler. 

Mais il n’y avait rien de faible dans son désespoir. 

— Hors de mon chemin, grogna-t-il. 

Il mesurait une tête de moins que Keenan et pesait au minimum trente kilos de moins, mais il était prêt à se battre. 

— Ou viens avec moi à ma chambre, ajouta Johnson. 

Pendant une seconde, Keenan ne comprit pas ce que ces mots signifiaient. Puis, d’un coup, ses sens entrèrent dans son esprit, si vite qu’il se sentit étourdi de désir. Il avait pris une double dose et cela n’avait aucune importance. Cela n’avait aucune importance que Johnson soit un homme ou qu’il le déteste. Keenan le désirait tellement que sa vision se troublait. 

Quand il revint à lui, il réalisa qu’il avait les poings tellement serrés qu’il enfonçait ses ongles courts dans la paume de ses mains. Il était sur le point de se reculer avec le genre d’effort titanesque dont il serait fier plus tard, mais qui pour l’instant lui donnait l’impression de s’arracher la peau. 

Mais Johnson grogna de frustration et, avec la même vitesse qui le rendait imbattable sur la glace, fit un pas en avant et lui posa la main sur le torse pour tenter de le pousser en dehors de son chemin. 

Et juste comme ça, c’en était terminé. Keenan pressait son corps contre celui de Johnson, l’adossant au mur, et Johnson ne se laissait pas faire non plus. Il entoura de ses bras le cou de Keenan et engouffra sa bouche dans un baiser ô combien loin de la bise familiale. Humide et passionné, brûlant de désir, comme si Johnson essayait de le boire tout entier et qu’il avait peur qu’il ne le repousse. Pourtant, il n’y avait aucune chance que cela arrive. Il n’avait jamais couché avec un oméga et Johnson était en pleine période de chaleur, l’embrassant si langoureusement que c’était comme s’ils étaient déjà au lit. 

Il était assez heureux pour que son instinct de protection le force à tirer Johnson vers sa chambre ou sinon les rumeurs sur leur relation auraient été le dernier de leurs soucis. 



	[image: ]

	 
	[image: ]





[image: ]


Chapitre 13 : Cartwright


[image: ]




Il y avait un certain point dans un match où on savait qu’il n’y avait plus aucune chance de gagner. Ce n’était pas courant, que les Dieux en soient remerciés, mais cela arrivait. 

Et Carry était très mauvais pour reconnaître ce genre de moment. 

Il s’obstinait, s’obligeant à continuer sans se soucier que le score soit de sept contre un pour l’autre équipe et qu’il ne reste que quinze minutes à jouer. Ça ne rimait à rien, mais c’était la seule façon pour que Carry continue de jouer. Il était le genre « tout ou rien » dans la vie, une fois qu’il avait accepté qu’un match était perdu, il lui était impossible de continuer à jouer. Il ne pouvait faire semblant. Mais il pouvait cependant espérer, surtout parce que cet espoir, dans le passé, s’était parfois concrétisé. Quand il était un jeune ambitieux de douze ans, il avait une fois rattrapé un retard de cinq contre un.

La faiblesse des chances ne l’effrayait pas sur la glace et elle ne l’effrayerait certainement pas ailleurs non plus. Même s’il désirait Avali tellement fort que ses os en étaient douloureux, cela ne voulait pas dire qu’il allait abandonner et lui obéir au moment où il se présenterait devant lui. Il n’allait pas suivre cette touche de puissance dans la voix d’Avali qui le mettrait à nu. Ce n’était pas parce qu’il brûlait de désir et qu’il avait donné à Avali la permission de le toucher qu’il allait se laisser se faire dire de retourner à sa chambre comme un bon petit oméga. Avali était incapable de lui faire faire quoi que ce soit. Personne ne le pouvait. 

Il poussa donc l’alpha pour l’enlever de son chemin, mais il se retrouva rapidement presser à plat contre le mur, ayant au moins le plaisir de savoir qu’il allait obtenir ce qu’il désirait. Il avait voulu un alpha dans son lit pour passer à travers sa période de chaleur, après tout, et le voilà maintenant avec le beau spécimen qui l’avait tant troublé dès le début.

Ce n’était que justice qu’il laisse Avali le prendre dans ses bras, qu’il referme ses jambes autour de sa taille comme des lianes et qu’il ne cesse de l’embrasser, même pas un seul instant, jusqu’à ce qu’ils arrivent à la chambre d’Avali. Carry aurait préféré qu’ils se rendent à la sienne, mais il ne voulait pas non plus gaspiller son souffle à demander. 

Avali le posa sur le dos dans son immense lit avant qu’il ne puisse prendre ses repères, il ne put que remarquer le parfum dans la chambre. Carry se tortilla sous l’alpha, soulevant ses hanches pour appuyer son sexe douloureux contre les abdos d’Avali, qui grogna dans son oreille et pressa son propre membre contre lui en retour, une pression ardente même à travers leurs vêtements. Carry passa sa main entre eux et réussit à défaire les boutons de son jean. Il en avait besoin. Plus que n’importe quoi d’autre. Maintenant. 

— Arrête ça, grogna Avali en écrasant les poignets de Carry contre le lit au-dessus de sa tête. 

Carry lui lança un regard noir, étendu sous lui. Ressentir son poids sur lui était si bon et... 

— J’en ai besoin maintenant, rétorqua-t-il. Si tu ne me donnes pas ce que je veux, je vais... 

Mais Avali ne le laissa pas terminer, sa bouche descendant sur celle de Carry pour étouffer ses prochaines protestations. 

Carry se sentit presque convaincu par ces baisers doux et humides, par la possessivité pure qu’il ressentait à être prisonnier du corps du puissant alpha au-dessus de lui, par le sentiment d’appartenir à quelqu’un. Mais cette sensation lui rappela seulement à quel point il était vide, humide et prêt pour la suite. Il courba le cou, éloignant sa bouche de celle d’Avali. L’alpha était à deux doigts de lui mordiller le cou avant qu’il ne se décide à relever la tête et à demander en cachant à peine sa frustration : 

— Quoi ? 

— Fais-le, j’ai besoin... 

Quand les mots lui manquèrent, il tenta de libérer ses mains de la prise d’Avali. Ce dernier ne fit que transférer ses poignets dans une seule de ses mains et Carry sentit l’autre sur son pantalon. Le son que fit la fermeture éclair retentit comme le tonnerre dans le silence auparavant seulement brisé par leurs souffles haletants. La sensation des doigts d’Avali effleurant son sexe toujours emprisonné le fit gémir et il se déhancha pour en avoir plus. Quand il entendit Avali descendre son propre pantalon et qu’il put enfin le sentir, Carry tressaillit sous lui, tentant encore une fois de libérer ses mains pour le toucher, incapable de faire autre chose. 

Avali ne comprenait pas, il ne saisissait pas à quel point... il resserra sa main autour des poignets de Carry, presque douloureusement, et avant qu’il ne puisse comprendre ce qui se passait, Carry se retrouva sur le ventre, les fesses en l’air. Son jean et ses sous-vêtements furent repoussés brusquement sur ses cuisses, l’empêchant efficacement de bouger les jambes. La main libre d’Avali glissa sur sa cuisse pour empoigner sa fesse droite. 

— Ça ? Tu as besoin de ça ? 

Carry aurait pu pleurer, mais il était incapable de faire plus que gémir contre les draps. Il devait être rempli, vraiment rempli, comme aucun jouet ne pourrait jamais le faire.

Les doigts d’Avali glissaient entre ses fesses et quand ils entrèrent en contact avec l’humidité qui l’habitait, l’autre homme gémit. Carry poussa contre eux, suppliant silencieusement, et Avali capitula, laissant un doigt entrer en lui. Carry entendit comme au loin son propre gémissement plaintif. Il s’en fichait, la seule chose qui importait était le doigt puissant qu’il serrait en lui, puis le deuxième et le troisième. 

Quand Avali en inséra un quatrième, Carry protesta : 

— Maintenant... Je... ne veux plus de doigts. 

— Je ne veux pas te blesser, répondit Avali.

— Tu ne le feras pas, marmonna Carry, comme enivré, en se retournant pour le regarder. 

Avali avait lâché ses poignets à un certain moment, mais il avait été trop perdu dans l’action pour le remarquer. 

— Tu... 

Il ressortit ses doigts, ce vide soudain faisant gémir Carry, même s’il savait qu’Avali avait besoin de sa main pour enlever son pantalon et son caleçon. Soudainement, il comprit l’hésitation d’Avali : son sexe était magnifique, rouge et luisant d’humidité, mais surtout... énorme. Plus épais que Carry n’en avait jamais vu, même dans les pornos, et vraisemblablement plus épais que quatre doigts. Sa bouche se remplit de salive, mais il n’eut pas le temps de le contempler bien plus longtemps. Les mains d’Avali étaient dorénavant sur sa taille, le tournant pour le mettre à quatre pattes, puis il sentit quelque chose s’appuyer légèrement contre ses fesses. 

Il soupira, sa tête tombant en avant alors qu’un frisson lui parcourait la colonne vertébrale. 

L’érection d’Avali se pressa encore contre son orifice et l’alpha dut lui prendre fermement les hanches pour pallier la résistance du corps de Carry. 

C’est impossible... Carry songea vaguement avant que la combinaison de la pression et de l’humidité permette enfin au gland de passer le cercle de muscle. Carry frissonna, ses ongles s’enfonçant dans les draps alors que son corps tentait de combattre l’instinct contradictoire de prendre tout ce qu’il pouvait et la réalité qu’était la taille impressionnante d’Avali.

Avali s’arrêta une seconde, puis il frotta son bassin contre lui, faisant entrer son membre un peu plus profondément et donnant à Carry l’impression qu’il allait exploser. Le souffle saccadé, Carry sentit la tête d’Avali caresser son épaule droite avant de murmurer dans son oreille d’une gentillesse qu’il ne l’aurait jamais cru capable d’avoir : 

— Allez, c’est ce que tu veux, non ? Respire avec moi, Johnson. 

Carry hocha la tête et essaya d’obéir sans s’offenser de la manière dont Avali essayait d’être gentil avec lui. Comme son souffle se calmait, son derrière cessa de lui donner l’impression qu’il éclaterait et Avali put faire un premier va-et-vient. C’était presque trop facile. Il était tellement mouillé en ce moment qu’il en dégoulinait le long de ses cuisses. Il se sentit à même de répondre aux coups d’Avali pour prendre son érection plus profondément en lui, sa propre queue rebondissant sur son ventre. Il fut surpris au point qu’il laissa échapper une injure quand, presque totalement en lui, les hanches d’Avali donnèrent un dernier coup, le rentrant complètement à l’intérieur du corps de Carry avec un choc de douleur qui le secoua. 

— Désolé, désolé, marmonna Avali, toujours tremblotant après cette vague de plaisir. Je ne voulais pas... 

L’alpha tourna légèrement ses hanches et c’était comme si le cou de Carry avait décidé de ne plus le soutenir. Il pouvait à peine respirer, se concentrant dorénavant totalement sur le plaisir qu’il ressentait grâce à ce nouvel angle qui permettait à l’érection d’Avali de se presser pleinement contre sa prostate. Il semblait y avoir quelque chose comme du soulagement mélangé à cela également, comme si son corps savait ce qu’il lui donnait, comme s’il était au courant que ce dont il avait besoin arrivait. 

Avali dut être en mesure de voir qu’il s’était détendu, parce qu’il ressortit pour ensuite revenir en lui d’un même coup. Carry gémit et Avali refit de même, cette fois un peu plus rapidement. Et encore une fois, un peu plus fort. Après quelques coups, peut-être cinq, Carry sentit ses coudes se plier d’eux-mêmes, se retrouvant étendu sur le lit, autant que son pantalon le lui autorisait, les fesses en l’air et le visage tourné pour pouvoir respirer, sans qu’Avali ne cesse de s’emparer de lui, ses hanches toujours fermement entre ses mains. 

C’était... il se sentait mis à nu, totalement... impuissant. Il ne savait pas si c’était son propre corps ou celui d’Avali qui le faisait se sentir ainsi, mais il ne pouvait pas arrêter. Il poussa son bassin contre le sien, presque incapable de sentir la douleur de son jean lui sciant les cuisses, et se laissa complètement aller. De tout son corps et de toute son âme. 

Avali gémit, sa bouche humide déposant des baisers dans son dos pendant que ses hanches prenaient en vitesse. Carry pouvait sentir son orgasme monter en lui, aussi inévitable que les vagues dans l’océan, et tellement bon que s’en était douloureux d’attendre. Avali était à la fois trop gros à l’intérieur de lui et tout simplement parfait. Exactement ce dont il avait besoin, même si ce n’était pas ce qu’il désirait. 

Il ne prit pas la peine de lui demander de prendre son sexe dans sa main, il s’en chargea plutôt lui-même, se soulevant légèrement, pliant la tête pour l’aider à soutenir son poids. Sa main s’était à peine refermée sur son membre qu’il commença à convulser, venant rapidement et puissamment, tout à se contractant autour de la queue en lui jusqu’à ce qu’il ait l’impression qu’Avali ne pourrait jamais se retirer. Avali cria, se figea pendant une seconde, avant de donner un autre coup avec un désespoir renouvelé qui le fit venir à son tour. 

Carry pouvait le sentir en lui, le membre d’Avali était si gros qu’il ne pouvait pas le manquer grandir encore plus pendant qu’il explosait en lui et, aussi mouillé soit-il, il ne pouvait pas non plus manquer la chaleur de son sperme l’envahir et dégouliner le long de ses cuisses. 
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Chapitre 14 : Keenan
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Il ne se rappelait pas s’être endormi, mais cela avait été le cas, puisqu’il se réveilla au son de son alarme. Ses bras se resserrèrent autour du corps chaud près de lui, avant que son cerveau n’ait le temps de rattraper tout ce qui s’était passé, ou avec qui plutôt... Il comprit que les hanches étaient trop petites et le corps trop grand à peu près en même temps qu’il reprenait ses esprits. Un homme, puissant et musclé... 

Oh, par les Dieux, c’est Johnson. 

Il se figea, sentant l’oméga se réveiller comme s’il était brusquement tiré d’un rêve. Il ne le lâcha pas, tellement perdu dans la sensation d’une présence insistante dans son esprit, qui s’effaçait tranquillement, mais encore si près... 

Comme son esprit tentait de retrouver cette présence, ses mains étaient toujours posées sur les abdos musclés de Johnson, sa peau douce et encore légèrement couverte de sueur, c’était irréel. 

Il n’avait pas... il n’aurait jamais... Son ventre était pressé contre le dos de Johnson et même si ses souvenirs étaient un peu flous, il savait qu’ils avaient été bien plus intimes que cela et... 

Johnson sentait encore délicieusement bon, malgré... Non, admit-il en fermant les yeux et en se forçant à respirer seulement par sa bouche, il sentait encore meilleur. 

Il devait s’échapper, sortir du lit, mais il ne le pouvait pas. Ses muscles le gardaient figé sur place, c’était instinctif, ou bien... 

Johnson prit son avant-bras, le souleva et roula hors du lit en un seul mouvement souple. 

Keenan en fut surpris et le regarda, ce qu’il regretta immédiatement : il y avait une marque sur les omoplates de Johnson, une ecchymose avec de légères traces de dents. Pendant une seconde, sa vision se troubla et il ne put dire si la peau avait été percée avant que Johnson ne prenne son haut pour le remettre, couvrant le tout. 

Mais il n’adressait toujours pas la parole à Keenan, sûrement ce n’aurait pas été le cas s’il l’avait mordu suffisamment fort pour créer une union permanente ? Il était conscient de la présence de Johnson et pouvait bien constater qu’il était plus agité que ce qu’il ne laissait paraître, mais c’était tout. Une union complète les aurait suffisamment rapprochés pour qu’il puisse lire dans ses pensées. Il ne pouvait pas... 

— Ai-je... ? réussit-il à dire avant que sa voix rauque ne l’oblige à se taire. 

Johnson arrêta de bouger après avoir réussi à enfiler ses sous-vêtements. Il se tourna vers le lit sans regarder Keenan. Il ne faisait pas qu’éviter son regard, il évitait de le regarder, tout simplement.

Keenan voulait lui poser des questions sur la morsure, mais il ne trouvait pas les bons mots. Cette simple question, un mot manquait, mais il était incapable de la formuler. 

— Tout va bien ? finit-il par dire à la place. 

Il put voir la bouche de Johnson de profil se tordre.

— Tu m’as rendu service, déclara-t-il en ignorant la question de Keenan. Ce que j’apprécie, mais, d’un autre côté, tu as eu du sexe en contrepartie. Je crois qu’on peut oublier ce qui est arrivé et passer à autre chose. 

— Mais...

— Je dois appeler nos entraîneurs, à présent, continua Johnson comme s’il ne l’avait même pas entendu. 

Il mit ses chaussures, les laçant d’une certaine torsion du poignet. Keenan sentit sa poitrine se serrer sans qu’il sache pourquoi. Johnson devait comprendre comment il se sentait, puisque la connexion sexuelle qui s’était bâtie entre eux était toujours présente. Mais l’oméga ne montra d’aucune manière qu’il l’avait remarqué ou que cela lui importait. 

— Pour leur dire que je vais pouvoir jouer le prochain match, finalement, ajouta-t-il comme si de rien n’était en regardant autour de lui. Un autre avantage de la situation pour toi, d’ailleurs. 

Et de cette manière, il sortit de la chambre de Keenan, comme si rien de spécial ne s’était passé entre eux, juste une aventure d’un soir, juste... Non, même pas cela. Aucune des filles qu’il avait rencontrées dans les bars n’avait agi de la sorte. Elles savaient que c’était temporaire, mais elles étaient restées chaleureuses. La manière dont Johnson se comportait après ce qu’ils avaient fait... Comme si ce qui s’était déroulé entre eux importait encore moins qu’un moment de plaisir avec un étranger... 

Et c’étaient pourtant ses chaleurs. Beaucoup de personnes croyaient encore qu’on ne devait les passer qu’avec son partenaire d’union, quelqu’un avec qui on voulait être pour le restant de ses jours. Il y avait des points de vue plus modernes sur le sujet, mais même les plus ouverts ne pensaient pas pour autant que les chaleurs ne signifiaient rien et, après l’avoir vécu, Keenan ne pouvait imaginer que quelqu’un puisse penser le contraire. Encore pire, si cela ne voulait réellement rien dire... Si c’était seulement du sexe, cela signifiait que Keenan venait de coucher avec un autre homme parce qu’il l’avait voulu. Et ce n’était pas vrai, Keenan n’avait jamais été attiré par un homme de toute sa vie avant que Johnson ne se présente devant lui avec ses fichues phéromones d’oméga. 

Cela aurait été plus simple s’il avait pu être attiré par les hommes, mais dès qu’un coéquipier lui avait fait des avances, il était allé voir son père pour lui poser des questions. Il était si jeune à l’époque, encore un bêta, encore tellement confus au sujet de ce qu’il voulait et de qui il voulait et pourquoi. 

C’était il y avait déjà un bon moment de ça, presque une décennie, et il avait pensé... Il ferma les yeux en se remémorant d’un coup Johnson se pressant contre lui la veille, laissant échapper des sons qui... 

Cela n’avait pas à être important... Non, cela avait de l’importance et cela voulait dire quelque chose, ça avait été intense et il n’allait certainement pas nier que ça avait été passionné. Mais cela ne changeait rien à propos de lui. À propos de ce qu’il connaissait sur lui-même. 

Il avait couché avec des tonnes de filles, toutes des bêtas parce qu’il n’était pas prêt à s’engager, même si quelques-unes d’entre elles avaient été des relations sérieuses, si ce n’est stables. 

Il avait véritablement aimé Jessica. Si seulement elle avait été une oméga, il aurait foncé : s’unir et emménager ensemble, tout le tralala. En fait, il avait été prêt à le faire de toute façon, défiant toutes les conventions affirmant qu’il avait besoin d’une oméga pour être véritablement heureux, toutes ces fantaisies d’âmes sœurs qui rendaient apparemment le sexe encore meilleur que ses rêves les plus fous. 

Mais Jessica était trop intelligente pour s’unir avec un homme qui avait besoin de plus pour être véritablement heureux. Keenan l’avait détesté à cause de cela quand elle avait rompu avec lui, mais maintenant... Elle n’aurait pas pu comprendre elle-même, étant une bêta, mais comment pouvait-il continuer à la blâmer d’avoir cru tout ce qu’on disait sur les alphas ? Si le sexe en chaleur ressemblait à cela, si cela pouvait même le faire coucher avec un autre homme... 

Bon sang, si le sexe en chaleur ressemblait à ça avec un homme, un homme qui le détestait qui plus est, un homme que Keenan n’appréciait même pas sauf pour la beauté de ses passes et pour son parfum naturellement enivrant... Alors, à quoi cela ressemblerait-il avec quelqu’un qu’il aimait ? Il ne cessa de penser à tout cela pendant sa douche et son petit-déjeuner au bas de l’hôtel, dans un coin où personne ne pouvait le voir. Il s’était convaincu qu’il serait bien avec une bêta, mais maintenant... Peut-être avait-elle eu raison après tout, peut-être que ce n’était pas un stéréotype. Peut-être qu’il avait véritablement besoin d’une oméga. 

Il ne savait comment se sentir à ce sujet. Il pensait avoir été honnête quand il avait dit à Jessica que cela ne le dérangeait pas, que l’amour était de l’amour, mais... Il se passa la main dans les cheveux, encore humides puisque trop longs pour sécher correctement. 

Une chose était certaine, même s’il avait besoin d’un oméga, ce ne serait certainement pas Johnson, qui était parfait comme coéquipier, mais rien de plus. 

S’il le voyait de cette manière, cela deviendrait une expérience constructive, un peu comme tomber sur la glace. On apprenait quels mouvements nous feraient tomber sur les fesses et on les évitait par la suite. Maintenant, il savait que les phéromones d’un oméga compatible pouvaient contrecarrer l’effet de ses suppresseurs, il comprenait à quel point leur alchimie était puissante, comment cela pouvait affecter sa personnalité et ses désirs et lui faire faire quelque chose qu’il ne désirait pas forcément. 

Il était maintenant au courant et cela voulait dire qu’il devrait être plus prudent, mais il pouvait être en sécurité.
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Chapitre 15 : Cartwright
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Parfois, Carry se demandait comment il avait pu ficher en l’air son karma d’une telle façon. Il savait bien que sa langue était un peu plus acérée que ce qu’elle aurait dû, mais mis à part cela, il ne dérangeait personne, il soutenait ses coéquipiers et il aimait sa famille, même si elle ne comprenait pas à quel point c’était difficile d’être un oméga ni la raison pour laquelle il voulait être un joueur de hockey.

Alors, pourquoi l’univers n’arrêtait-il pas de l’emmerder ainsi ? Il voulait bien admettre que c’était sa propre bêtise qui l’avait fait embrasser Avali, mais qui avait bien pu loger l’alpha à deux chambres de la sienne ? La direction n’était-elle pas supposée essayer de les garder loin l’un de l’autre pour éviter tout scandale ? Il avait fait semblant de ne pas le remarquer avec les Titans, mais Puccio et Lerroux n’avaient jamais eu de chambres, ne serait-ce que sur le même étage que lui pendant tout son temps avec eux. Et n’était-il pas censé être hébergé dans des hôtels luxueux dans lesquels les odeurs ne traversaient pas les murs ? C’était la coïncidence de trop. 

Et pourtant, il n’était pas vraiment désolé. Grâce à... l’intervention d’Avali, il n’avait pas eu à manquer le match de la semaine précédente et, en se fiant à la manière dont Avali avait joué, l’alpha avait grandement eu besoin de son aide. Et il ne serait jamais désolé de ne pas avoir passé ses chaleurs seul, minute après minute qui ressemblaient à des heures, même des jours, du lever du soleil au crépuscule à souffrir, à tenter en vain de donner à son corps ce qu’il voulait désespérément... tout en espérant que ses instincts de reproduction le laisseraient suffisamment tranquille pour qu’il puisse finalement s’endormir. Et par la suite, il avait toujours besoin de quelques jours pour s’en remettre, comme s’il avait été véritablement malade. 

Et tous les omégas étaient censés endurer cela jusqu’à ce qu’ils rencontrent un alpha qu’ils voudraient garder pour toujours. Un alpha en qui ils avaient confiance pour que lui aussi veuille les garder pour toujours.

Ce n’étaient que des foutaises, mais après la manière dont la direction des Titans avait réagi, il n’avait aucun doute que ce serait la fin de sa carrière si quelqu’un découvrait ce qu’il s’était passé entre lui et Avali. Peut-être aurait-il dû être plus gentil avec lui après l’acte, quoiqu’être gentil ne lui avait servi à rien la dernière fois qu’il avait été vulnérable devant un alpha. 

C’était injuste, il le savait bien, il savait qu’Avali n’était pas Puccio, mais il avait tout de même retenu la leçon : la confiance pouvait coûter cher. Il n’avait pas besoin qu’Avali s’attache à lui, ce serait sûrement suffisant qu’il se soucie de ce que Carry pouvait faire pour l’équipe. Il n’avait pas été inutile quand il faisait équipe chez les Titans, mais il savait que sa seule façon de jouer avec Avali était suffisante pour donner des victoires aux Flammes. Il hésitait encore à dire quelque chose, mais même si tout allait bien sur la glace avec Avali, il ne voulait pas le regarder en face en dehors de la patinoire. 

Il savait bien qu’il ne devrait pas être embarrassé, après tout, ce n’était que du sexe, seulement son corps assouvissant ses besoins comme tous les autres corps. Certains disaient que le sexe sans attaches était impossible aux omégas, mais alors ça ne devrait pas être le cas pour les alphas non plus, si ? Et avoir besoin d’une connexion ne les empêchait certainement pas d’avoir des partis de jambes en l’air avec n’importe quel bêta qui en faisait la demande. Il songea à Avali et à son visage ébahi quand il avait vu Carry quitter la chambre après s’être réveillé, ou à la manière dont Avali l’avait serré délicatement contre lui comme une poupée...

Rien de tout cela ne changerait véritablement le fait que Keenan Avali l’agaçait à n’en plus finir, évidemment. La manière dont Avali se déplaçait avec une confiance propre à tout alpha de la patinoire aux vestiaires lui faisait toujours grincer les dents et ses gentils sourires amicaux le mettaient toujours en colère quand ils ne lui étaient pas adressés. C’était comme si quelque chose en lui reconnaissait en Avali un dangereux prédateur dissimulé sous un beau paquet. 

Carry pouvait objectivement constater qu’il était magnifique, mais il ne le voulait certainement plus dans son lit, même après avoir pu profiter de ces bras musclés autour de lui. Il était beau à regarder, mais malgré ce que son odeur disait sur leur compatibilité génétique, c’était tout ce qui en ressortirait. Carry voulait le baiser, comme bien d’autres personnes auparavant, mais sans la folie de ses chaleurs, il ne ressentait pas d’impulsion irrésistible à le faire réellement. 

Maintenant, quand il regardait Avali, la seule chose à laquelle il pensait la plupart du temps était que l’alpha tenait l’épée de Damoclès au-dessus de sa tête. Il était conscient qu’il avait beaucoup de raisons de ne pas la laisser tomber, mais après Puccio... Il ne pouvait s’empêcher d’avoir peur. Et il détestait également le fait qu’Avali puisse lui faire ressentir de la peur ainsi. 

Mais c’était sain de s’inquiéter, vraiment. Cela ne voulait pas dire qu’il avait quelque chose à dire à Avali ou qu’il y avait des signes que l’alpha allait aborder le sujet avec lui ou avec n’importe qui d’autre. Et s’il voulait l’acculer dans un coin pour exiger son silence... eh bien, ce n’était que son instinct et il lui accordait déjà suffisamment de son temps. Il n’avait toujours rien oublié à la fin de la première moitié de la saison et au début du temps des fêtes, mais il imaginait bien qu’avec l’arrivée de sa mère et de sa sœur en ville, il aurait bien trop de choses à gérer pour continuer à s’inquiéter. 

Quand ils seraient de retour sur la glace, il aurait accepté la chose. Ce serait comme si rien ne s’était jamais produit. Feindre jusqu’au succès, n’est-ce pas ? 

***
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LES PARENTS DE CARRY étaient des bêtas, tout comme sa sœur, mais ce n’était pas la seule chose qui les différenciait. Il ne comprenait pas comment ils pouvaient être de la même famille avec si peu de chose en commun. Il avait eu une enfance heureuse : pleine de jeux, de jouets coûteux et même de vacances en famille dans la ville côtière d’où sa mère était originaire. Mais c’était seulement pour l’été, pas pour toute la vie. Il n’y avait pas de place dans le reste de sa vie pour les plaisirs simples de l’été, comme rincer le sable de sa peau collante de sel, manger du maïs provenant directement du grill ou se lover confortablement contre un être cher délicieusement chaud après des heures à jouer. 

Et c’était ainsi que cela devait se passer pour autant qu’en pensait sa mère. Elle était heureuse de se laisser embarquer dans des jeux enfantins là où elle avait grandi, mais de retour en ville, elle était une dame d’une lignée respectable, une mère et un mécène. Elle n’était pas complètement froide à l’égard de Carry ou de Sandra, mais elle était constamment occupée. 

Carry l’aimait avec la simple gratitude d’un enfant envers ses parents, mais il n’avait jamais été capable de la comprendre. Ou elle de le comprendre, lui. Elle s’était longuement opposée à sa carrière dans le hockey à partir du moment où cela était passé du simple passe-temps à l’obsession. Pour être tout à fait juste, elle s’y serait tout autant opposée s’il avait été un alpha ou un bêta. Même aujourd’hui alors qu’il était bien payé pour jouer au hockey, elle lui faisait clairement savoir que ses attentes n’avaient toujours pas changé chaque fois qu’ils se voyaient. 

Son père, si c’était possible, était un plus grand mystère encore. Même quand ils étaient enfants, il manquait souvent les vacances familiales pour travailler ou en partait plus tôt pour retourner au bureau. Il n’en avait pas vraiment besoin, de ce que voyait Carry, ayant de multiples propriétés, investissements et économies. Mais son père semblait croire, comme il le répétait souvent, que le travail devait passer avant tout le reste.

Et Sandra... Ils avaient déjà été des amis, ou tout du moins, des camarades. Elle n’avait que quelques années de plus que lui et ils avaient joué ensemble dès leur naissance. Ils étaient toujours proches, mais c’était différent dorénavant. Il pouvait comprendre qu’elle aimait la beauté en toute chose, que cette chose soit morte ou vivante. Les animaux étaient sa passion, mais elle offrait également d’être la mécène de nouveaux artistes. 

Mais il ne comprenait pas pourquoi elle ne créait rien elle-même, si elle aimait tant la beauté. Carry était, à sa façon, un admirateur de la perfection des formes lui aussi. Il ressentait un pincement intérieur devant une passe parfaite, en regardant les profondeurs pleines de promesses et de danger d’une rivière congelée, en voyant le mouvement vif des muscles sur le dos d’un homme ou en entendant le bruit précis d’un palet arrivant contre son bâton, annonçant la lumière du but. Il vivait pour la beauté, mais il voulait en faire partie. Il voulait en être la cause, pour que cela ne soit pas une simple admiration, mais un accomplissement. 
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